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AVERTISSEMENT. 



J'ai (lit dans la pridacr 1 La premier volume de mou ICw;ii « qu'en 
matière, d'histuhv, ci'liisii.iiri: un ci en ne- .înrtiuit. il n'y a point de 
parti à prendre. Kureyisli-er l"i Hiils quand il- «ml clairs cl précis, 
chercher à les expliquer quand ils «mi obscurs, ri cela se borne la 
mission île l'historien. » 

D'ailleurs lu plan d'un ouvrée esi une all'airu de cuusdence er 

(le IÇtiÙl. Chaque écrivain il' conçoit il Sou pilll d" VLil' [ituh '■■ipuique 

et l'on u'u ù lui tenir .■«mplc que du lu maniera plus ou minus 

à m 'aperce voir qu'en voulant conserver plus d'unité au livre eut ici 1 , 
je tombai dans de inccmvénionls graves ilnut je ne m'étais point 
rendu omple d'abord. 

Sons pretexle de vouloir continuer l'unité de composition, je 
l'imhai dans le viign-' et le décousu, je lus forcé de multiplier les 



liens qui rattachent 1rs matières différentes ri j'allai m'engager 
rlans une voie qui . sans yodil >>tir le hen r- et dans la seule pansée 
•l'une unité rigide de plan qui flatte oriliiiaireuirni un auteur, pou- 
vait m'entrainer à multiplier le- volunn-s île mon Essai. 

Je me suis doue arrêté it temps et j'ui adup-è pour celle troisième 

L'ordre alphabétique, eelui qui est le plus simple et le plus 
rationnel, quand il s'agit de matières muhiplcs, je l'adopto dans 
l'intérêt du la clarté et de la précision de mon travail. J'ai assoz 
de confiance dans la sagacité de tue- lecteurs pour leur abandonner 
le soin do suppléer par la pensée a te qui 1 . ■ . 1 1 ■ sembler;] manquer à 
['ordre que j'ai suivi. 

t;elte partie sera dmii- composée d'une série il.' plus de 1 (il I articles, 
la plupart consacrés à retliiiogrupiiic des peuples aneiens ; je n'eus 
pu sans danger d'obscurcir les caractères rie plusieurs d'eulre eus. 
lus scinder en il» matières spéciales, parle]' à la fuis de religion, 
île mœurs et de car.it tere- Irpiquos. les formuler dans une série 
d'observations générales et par un système arbitraire, ranger sous 
un niveau inexorable (finies les individualités collectives, régies 
par des aspirations différentes et qui dans le cours de la vie ont 

Un doit me pardi chut errt.i li licite d'an ion ; après une vie de 
travail diversement employée, je suis parvenu à un iïge nù les rou- 
ter lourdement sur l'esprit. Tout 



le principe. Je n'ai eu à suivre aucun modèle (au moins cticï nous), 
pour nie guider et je suis entré résolument dan. cette étude de phi- 
lologie rnmji.irée et. d'origines, sans avoir d'exemple devant les 

J'ai souvent regretté qu'il y eul elle» nous si peu d'auteurs qui 
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eussent remonté iiiix sources ili' l'histoire .i!u;ii!iiiu' cl recherché à 
lier les temps anciens nllï temps modernes; il faut rie tonte néces- 
sité que nnus suivions l'exemple 1 1 . h 1 1 1 1' par uns voisins depuis un 
quart de siècle: i'l Lie pas ciuilinuer inilétinimçul à user mis forces 

s'cntredètruisetii. sans prolil réel peur la se i. ■lut- en général. 

r.'esl de l' Asie r) ne (mil uousesl venu : hom s. sciences, inceurset 

reliai™: c'est vers l'Asie qu'il l'aiit .l.-[u- reporter no., rrpanls pour 
mieux nous mimait re: et (■■■lté élude ilnii. |irèi-ciler tonleslcs autres, 
parte qu'elle serl ;"i mieux nous i.nniprendre er qu'elle est. la seule 

Si en tiiil, île sciences jmsitjves il est prudenl d'analyser les élé- 
ments primitifs avant de passer à leur syutcso, il est utile eil his- 
toire de faire le contraire; île posséder une idée succincte de 
l'ensemMe, avant d'avoir recnui'j aux faits spéciaux, de connaître 
la géographie générali'. r'.vanl de /rai 1er le- détails; les peuples ei 
leur origine, avant il'en décrire les mmirs er les insliiiuinns ; rie 
cette manière tout ilcr-mli ra na-UL-ellement d'une source commune. 
En marquant les étapes qu'a suivie l'humanité à travers les siècles, 
ou parviendra ainsi à mieux la connaître, â l'exemple du cnsmnloiruc 
qui ne juge de la nature de l'étendue et de la grandeur d'un fleuve, 
qu'après l'avoir parcouru de sa source à l'endroit où il se trans- 
forme en un élétneiil de même nature, plus vaste et plus lolicivt. 
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TROISIÈME PARTIE. 



Parmi les preuves les moins contestables, citées par nous 
il l'appui do l'origine asiatique des peuples primitifs de 
l'Europe, nous avons insisté sur l'identité de langage des 
Indous et celui des peuples de l'Occident; nous avons 
ajouté que pins on remonte vers l'antiquité et que l'on 
considère les peuples plus voisins de l'Asie centrale, plus 
cer.to ideniit.é. iïnpNe ut, sai-i- l'esprit, du lecteur. 

Nous commençons cette troisième partie de notre essai 
par un article sur lus Assyriens qui, il ce double titre, 
remplit bien les coinlitiruis que nous avons voulu indiquer. 

iEsar. Ce mot assyrien est d'origine celtique ou arienne. 
Il signifie Dieu; SaiwHsar ou Sak-Iî/.kk signifie dans cette 
langue grand Dieu. Il en est de même des deux mots sui- 
vants: Esar-IIadvhin-, du cclt.iqiii>.li'(/i-/Jiti)]=Dieuet homme 
grand. Sal-man-assar (Salmauaznr) signifie la même chose. 

En langage zend Atau signifie feu : ci) vieux persan on 
écrivait Atari;; en persan jli :hI< ! l-ji>! un écrit AzaR ou Azer. 

Chez les peuples adorateurs du soleil, le nom du feu 
ÂzaB ûtait synonyme de Dieu. Il en était de même du mot 
Pul chez les Assyriens ; Pul ou Phul, en celtique : Bal, 
Bel, BU (Bélus), dérive du sanscrit PAI.A=pierre. 



On sait que les rut hors ont fail nnp-urre l'objet d'un culte 
particulier chez les peuples primitifs: ainsi les hautes eimes 
de l'Hymalaya servaient Je retraite aux Brahniînes; on 
ne rendait ailleurs un culte à la Divinité que sur le sommet 
des plus hautes montagnes : témoins le mont Olympe chez 
les Grées et le temple de Delphes [les Macédoniens. 

D'jEsar (Azur), rie N a no =C moteur, et rie PuL=pierrc, 
on a composé le nom île Nabupo lassa r=eréateur rie la pierre 
divine; espèee do tautologie, qui sijiuitie Créateur du Dieu 
— Dieu ou mieux créaient' du grand Dieu. 

Le mot Kaiio— naf. nab— civation, mi Xuin=eiel. et. celui 
de Put,, seraient doue litlémlemeul— création rie la divinité 
représentée parla pierre. 

Ce culte n'est pas resté exclusivement propre aux habi- 
tants primitifs de l'extrême Orient ; nous l'avons reneontré 
parmi les Celtes de l'AoL-lciei'ro et de l'Irlande et nul doute 
nue les pierres druidiques de la Belgique et de la Gaule, et 
les Cromleeks de la Bretagne n'aient eu un rapport direct 
avec celte religion primilive qui. de mémo que Yntut, le feu 
et les éléments célestes ont eu divers lieux, fait l'objet des 
adorations des hommes. 

En décomposant le met Tiiit.ATH-PiLFSAR en racines 
celtiques, onytrouve ^np/i(ji7=maison, ,iiA=élevé, PU— 
pierre, esar, ai?ar=a!ien. ce qui revient h maison rie pierre 
élevée a Dieu, eu d'autres termes : temple consacré à la 
divinité; ce qui est la signification exacte du mot Tidlath- 
Pilesar l". 

Que de. cet ensemble de mots qui pouvaient rappeler a 
l'esprit des Assyriens nu événement queln.nqueou une série 
de faits historiques, on en ait formé un seul mot composé, 
ayant une signilieatiou brève, claire et nette, il n'y a là 
rien d'étonnant. La langue scientifique des Français actuels 
n'est qu'un composé de racines grecques ou latines, et elle 

[I]Tecl.th-Phihi«k «I le num il ee l'.ii <].- In . nrlc monarchie iByi-unni. 



n i .|nw fur ''li'- -I • iM. riij.r.n.l* .j>i t.r,. .-l-i - - 

énergie plus grandes. 

Les peuples Indo-Germaniques, dont les langues sa 
décomposent sans peine, n'ont pour appliquer les mots aux 
idées nouvelles, nul besoin de recourir aux langues étran- 
gères; ils n'ont qu'à rester sur leur propre terrain, c'est 
pourquoi leurs idiomes en général, comme ceux delà langue 
slave ont une précision remarquable et ^e font comprendre 

D'après ees principes on s'explique facilement les noms 
de Neba-Cadii-Ezar. qui signifie créateur de l'homme 
Dieu; de fk>i]Hr;iiii-is=icimc. élevé-digue-divin, du cel- 
l.ique-t ran éen Sciiii Y>-<tm el h; en hébreu ce nom s'écrit 
et se prononce Scliinùromoth. 

Le nom propre île Xkuroo dérive dus racines celtiques 
Nminhh, Ncùii/i>l~-d\vm er. Bml : — • chasseur, Ncaimli- 
Rod et par contraction Nimrod ; probablement appliqué à 
ce puissant chasseur devant Dieu qui. de nu'-mc queTbéséc 
et une foule d'autres riemi-riimiv do la mvlhologie, purgea 
la terre des bétos féroces et rendit la tranquillité à ses pre- 
miers habitants. 

Il en est de même du nom de Nimts, qui dérive du cel- 
tique iVeamM— divin ou de jia/(=heurcux. 

Ninive, la ville de Nions, de Nin et ilW=ehàleau fori, 
résidence du fondateur do l'Empiro assyrien. 

Les hahiiauts actuels de la Mésopotamie, eu parlant de 
l'anciunneNinive. ne l'appellent |iasautrenientqneÀ r i)jtj-wrf, 
prenant la partie pour le tout; car la montagne rie Ximrui/, 
quoique faisant partie île l'ancienne ville, ne la eonst iluaii 
pas toute entière avec ses quatre faubourgs et son en- 
ceinte fortifiée. Lorsqu'à] .i'ès la conquéic île J' Arménie, de 
Babylone. de ln Médic et d'une grande partie de l'Asie 
mineure, Ninus jeta les fondements de sa nouvelle capitale, 
il réunit quatre villes continues ci leurs territoires par une 
enceinte de boulevards extérieurs d'une étendue de douze 



lieues (quelques ailleurs disent viui;i-quatre), le tout prit 
de lui le nom de Ninive ; tandis que les faubourg renti- 
mièrenf à s'appeler des noms de Ih-rhiJiolii . d'Ir, de Kelnch 
et de Resen (voy. Description.'! de Xinice, par Layard et 
Botta). Iticn que ces /ijijicf/nti/x remontent à plus de 
2000 ans avant J.-C. Ils s'expliquent par des racines de la 
langue arienne, de la manière lu plus naturelle. 

ltECHOBOTinLifiMI. j-ii// An W;l[> vi 1 , t/<///i=^-uî\nw : K n-ihii- 
bodh. en kaldéen, Iïecliolioth en assyrien, équivaut donc à 
demeure é!evée=mais"iis construites sur une éminence= 
terrain moiitueux <amvcrt de bâtiments. 

In, m, en celt. cAamp=li&i ou faubourg en partie bâti, 
en partie cultivé. 

Keiacïi, du celt. GW-rtcArt=lieu ou château entouré 
d'eaux. 

Ràthan, de ralk, wtf nn=demeure habitée nu milieu 
des champs. 

Ces quatre sections se traduisent en notre hmaue par ville 
élevée, ville basse, ville de palais et ville de culture maraî- 
chère ou grenier d'aïqn-dvisionnement. Dans une cité d'un 
périmètre aussi vaste que celui qui embrassait le con- 
tours de Ninive, ces divisions étaient nécessaires et aidaient 

C'est encore aujourd'hui ee qu'on observe dans les prin- 
cipales cités de l'Orient ; Constant inople est composé do 
treize faubourgs nu divisions ; Moscou est divisé en cinq 
cercles, dont le centre principal, le Kremlin, renferme les 
monuments et les palais impériaux; puis viennent a mesure 
qu'on s'éloigne vers la eivcoul'én'iirc cNiérienre; faKitai- 
Gorod ou réunion de bazars, la ville blanche ou cité inté- 
rieure, et la forteskaya. faubourg extérieur ou ville do 
commerce et rie fabriques, dédiée a la mémoire d'un 
vaillalil Siàr-M', iStl nniu lr.' I.ef'n'! Mii. dabi'i'il cil-M'illi 1 !' 
et contidcntde l'ierre-lc-Granri. devint par son seul mérite 
çémiralissi nie ries foreesde terre et denier del'Empil'e Russe. 



Pour en revenir h notre sujet, on voit par ce simple 
fragment (le lexilogie indienne comment la langue primi- 
tive de l'Arie ou celtique, contemporaine du Phelvy ou 
sanscrit vulgaire, se rép;mdil dans lu Mésopolaniie entre le 
Tigre et l'Euphrate, oïl elle entendra los dialectes hébreux 
et clmldéen ; passa de là eu Asie mineure, en Arabie et 
en Égypte et laissa partout des traces récemment décou- 
vertes par la sagacité, des philologue.-* modernes. On voit 
partout les idiomes n ce. nu pagner les races prépondérantes 
dans leurs lointaines migrations ei selon l'influence des 
divers climats et des circonstances locales, se courber, so 
modifier, s'aliérer même, au point de les rendre méconnais- 
sables, sans toutefois s'effacer de manière à ne pouvoir plus 
en reconnaître l'origine et les caractères distinctife. Ainsi 
dans le nord de l'Europe, comme dans le midi de l'Asie, les 
intonations de milliers d'idiomes si- réfèrent invarinhlement 
h une source e moue, qu'on appelle sanscrite ou arienne. 

Que par suite de son émigration en Europe la fraction 
de la horde de l'Arie ait pris le nom de celtique, c'est ce 
qu'il ne me parait pas pouvoir se nier « priori, en présence 
du système île dérivation des baignes (pie nous avons éfahli 
dans nos observations précédentes. Il n'y a doue aucun 
doute qu'une buiL'iio primitive, cultivée ei réduite en pré- 
d'exemple' ou de type à toutes celles qui l'ont suivie et ce 

langage typique, ne peut être que le sa use rit vulgaire qui, 
passant de l'evivnie ( (vient dans l'Arie indienne, a envahi 
l'Europe à la suite des migrations des peuples de l'Orient. 
Nous n'aduii'ltoiis doue uullenieol la dispersion < les langues 
au moyen'de l'ingénieuse légende de la Tour de Iialiel, autre- 
ment que pour affirmer l'exislonco du culte de Bélus, pri- 
mitivement pratiqué aux bords do rKuphrule et transmis 
de là sous des formes diverses de langage à tous les peuples 
européens; sans même en excepter les Scythes et les nations 
hyperboréennes, 



JEsthoriiens. Arsli/Ï = Aestui (Esthon =» AJ sti tl= 
Aestui). Alites (Antia—-Enli?,i). Aneit n peuple voisin de 
la Baltique et du golfe do Finlande, qui occupait jadis les 
terres entre lu Yisiti.ic et lu Dina, l'Archipel russe do 

OESEL, laLlTlilANIK, lil C(>ntI.AN!iK, la SiMIOAI.LH.la Samo- 

oétik, la vieille Prusse, etc. 

Tacite qui en parle, dit que les sEsitti ont quelque res- 
semblante avec les Suives et leur idiome se rapproche, 
dit-il, de celui îles peuples do la Bretagne. 

Les ^Estui étaient dos Celtes et le sont en partie encore ; 
c'est oo qui se démontre pur leur langue qui n cela de par- 
tieulier qu'entre toutes celles de l'Europe, à l'exception de 
l'italien ot île l'espagnol, elle ressemble le plus aux langues 
grecque et latine — ear on suit que ces deux dernières 
langues appartiennent par leur origine nu celtique et n'en 
uni été. ilniis ]r prim'ipe que i.ics dérivés. 

Au Nord les sfisiiiitm Ext/ioniens touchaient aux Fin- 
nois et nu Sud aux Slaves. Ce peuple portait chez les anciens 
divers noms que. pour l'intelligence de la géographie ethno- 
logique comparée, il est km île ne pas perdre de vue. 

Ainsi Pytheas qui vivait vers la fin du IV* siècle de l'ère 
ancienne, iesappelaitaïfi'n™.' ÉtiennedeTîvzmiee Ostiones. 
< 'assimloro lesnuuime 1 I;cmï , .1 m landes A-\>\\. et Anomidore 
écrit Kassiimi, qui en celliipie signifie Immoles des bois. 

Les Esthoniens ont fini par se. diviser en branches prus- 
sienne, lithuanienne et littTO-li'ltique ou courlandaise. 

On remarque que presque tous les noms des villes et 
des bourgs portent chez eux l'empreinte de leur origine cel- 
tique, lorsque leur fondation n'est pas récente. Ainsi, dans 
la Courlaude : Schwkndkx, petit village an bord d'un lac, 
vient évidemment dos racines celtiques Stt-can-dae , 
Qoldihoen du celt. Oiol, ruisseau, et Daingecm, bourg, 
Irhkn du celtique Orban; Doldangkn de fni;i=cau ot de 
Doingcon. rempart, et une foule d'autres qu'indique le 
savant auteur du D. K. Wûrterbuch, a l'art. Esthcn. 



Les éléments slave, finnois et germanique se sont ensuite 
mêlés a la langue celtique, mais en la transformant partiel- 
lement, n'en ont pas détruit les racines, ni les formations 
des mots; et la preuve réside on cette circonstance que 
M. Obennuller a bien développée, c'est que le langage 
vulgaire, quoique fortement mélangé de l'idiome dos peu- 
ples voisins n'en est pas moins resté d'origine celtique, 
puisque ee langage vulgaire n'est ni purement finnois, ni 
exclusivement slave, on allemand. 

On pourrait ajouter a cet. exemple une foule d'autres 
circonstances, où par suite du mélange des peuples les 
idiomes primitifs se sont profondément, modifiés. Ainsi, 
l'idiome cellibètv.d'oriinne celte et iliéiïrnnr.ne ressemblait 
guère plus au celtique pur, qu'il ne ressemblait à la langue 
ibérique primitive. 

Il en a été de mémo do l'idiomo ibèro-ligure , de lu langue 
vmbri-Ugitrienne et de ce composé de danois, d'allemand, 
de celtique irlandais et écossais, d'anglo-saxon, de flamand 
et même de roman français, dont la lielle langue anglaise 
s'est définitivement formée. Elle compte aujuurd'lmi, malgré 
ces nombreuses adultérations, parmi les plus belles et les 
plus î-i'pauducs flaiisle monde. 

VEsOionk, la Courtaude et la Litkuanie appartiennent 
en entier i\ la Russie depuis le traité de Vienne de 1814- 
lSlS.EUesfoniieHtiapanicmai'iiiineiioril-ouestderEmpire 
russe et sont entourées par la mer do l'Est (Baltique et Golfe 
de Finlande). Cette mer portait anciennement le nom de 
Mare Suevicttm. La partie où sont, situés Riga et Même! 
s'appelle aujourd'hui Provinces de la Baltique. 

Ce serait donc une chose curieuse en histoire, si, il 
l'exemple de M. Am. Thierry, on prétendait que, parce quo 
les provinces russes de la Baltique ont été naguère occupées 
par des peuplades celtes, dontlcsang s'est mêlé au sang des 
Finnois, des Slaves et des Allemands, ont dût les appeler 
Provinces gauloises de i,a Russie. — La critique aurait 



bientôt fait justice d'une telle invention. Si les Gaulois ont 
été naguère, des Celtes, (mis les Celtes connus dnnsle monde 
ne sont pas pour cela des Gaulois. 

AjjathjTses, Akatzihh, Baskirs, trais dénomina- 
tions qui app.n'iit-rm.int h la même souche de peuples, selon 
qu'ils occupèrent des contrées différentes et s'adonnèrent 
à des mœurs d'un autre genre. 

Les Aoathïksks. n:di"H fcv( hii iiie. ni'eiipèif ni sueces- 
sivementlc nord do l'Europe vers; les maniaques de l'Oural. 
Ils étaient originaires de Y H i/malnt/a et avaient longtemps 
vécu dans la Bucharie et sur les plateaux élevés de la 
haute Asie. Leur nom qui est composé de trois racines 
celtiques aiquk, doire et i>ak, signifie hommes ou habi- 
tants dos montagnes boisées; on sait qu'on tire aussi ce 
nom d'un peuple du Nord, appelé Tuvnsrs ou Tursen, 
espèce de L'émus que les légendes représentent comme des 
Antropophages ; mais nous n'avons pas besoin de nous 
arrêter à cette opinion ; c'est pendant leur séjour dans les 
montagnes de l'Oural que les Agatkyrscs prirent le nom 
d'AKAIZIRES, ou, comme 11 est très probable, changèrent 
(le nom, à la suite de leur réunion à des peuples de race 
hunnique, dont ils étaient voisins. 

Les courses nomades do ces peuples sont assez connues ; 
ils occupèrent successivement les bords de l'Aral et de la 
Mer Caspienne, oii ils furent connus sous le nom de Baskirs 
et. ont laissé des descendais dans cette eotitrée, où nous 
les avons retrouvés en dernier lieu, après en avoir vu des 
exemplaires en Flandre, en 1814, il lasuitedes armées alliées. 
Us sont encore en partie nomades, eavaiiersin trépides armés 
d'arc et de flèches, vivant de chasse et de brigandage. 

Hérodote, en parlant des peuples antropophages de la 
Scythie, qu'il connaissait de nom, mais fort peu en détail, 
place les Agathjrses à côté des Mélaxqh laines fi face 
noire et habillés de peaux d'ours. 



l,es Apalliyrses do lii Thrnrc et (le la Transylvanie se 
peignaient, lii ligure cl le corps, à l'exemple îles peuples 
de la contrée. 

Ce nom comme relui îles Akatzires a disparu, il ne reste 
que lo nom de Bn.iAii-.i. bien près à s éteindre et à se con- 
fcnilre avec celui des KliirifhJ'itïxiics, In horde aujourd'hui 
dominante aux bords du fleuve Oural. 

Ainos. peuple h'iliut.iive du Japon. Ainos est le nom 

Mosinos. Ce sont dos hommes dont le corps est couvert de 

Ces peuples conservent une tradition qui fait venir leurs 
ancêtres de l'Ouest dans la Curie et la Mtnidclwurie. 

Us pensent que le monde est sorti do l'eau et que la 
première créature élail une femme qui perdit l'innocence 
et le Paradis en acceptant de l'homme la pomme, symhole 
de discorde, de bien et do mal. 

Il no faudrait pas conclure de là que l'épisode du Paradis 
terrestre de la Bible chreiiciine est d'origine indienne; 
mais que cette doctrine a pu y être importée par les pre- 
miers missionnaires en Chine et propagée de proche en 
proche. On sait du reste que l'Extrême Orient n'a rien 
emprunté aux doctrines religieuses de l'Occident. C'est 
tout le contraire; nous en avons donné un court exemple 
dans notre article sur le IiiRsrs Chhist\a des Indous. 

■A.Irjsnn-Veedjo, contrée, des montagnes de l'Inde 
sur l'Hindukush, oii l'on suppose que le premier homme 
a pris naissance. . 

C'est d'après le Zendavrsta, livre saint ou Dible des 
anciens Parsis, dans eett.e vallée élevée de la chaîne de 
l'Hymalaya que se trouvait lT.dcn ou jardin, primitive 
habitation de l'homme (voy. aussi Vellce 'Je Cnr/wiiii/r). 



Zoroastrc, Bactrien de naissance, Était originaire de 
V Hindukush, près les sources tic I'Omis, lleuve connu dans 
la Bible chrétienne sous le nom do Gehon ou Dhihom. 

D'après le Zendavesta, cette contrée élevée doit avoir 
joui anciennement d'une tempérauirc beaucoup plus élevée 
qu'aujourd'hui ; ee qui corrobore l'opinion des géologues 
modernes, qui soutiennent que les zones climatoloL'iqnes 
n'ont pas toujours existé sur la teri'e et que les l'oies ont. 

niiiiilukusli eu Eiu'upe, leurs aneclres vivent encore en 
Asie à l'état de peuples nomades sous d'autres noms. 

Zoroastre vécut 1300 ans avant l'ère chrétienne; 
Mènes avait déjà fondé un royaume en Égyptc lûOO ans 
auparavant. 

Alains, peuple scyi.liirji.ie. qui. d'après l'opinion d'Am- 
mien Marcellin, prit son nom des uiotii.-ignes russes situées 
entre St. Petcrsbourg et Moscou; Alani ex monlium 
appellations cognominati; ee qui suppose que cette frac- 
tion des peuples seylldques ne prit son nom A' Alains que 
des hauteurs où elle \ceut peiidaui quelques temps après 
avoir passé d'Asie en Europe. 

Mêlés aux Seytbos originaires, les Alains prennent dans 
les écrits des auteurs anciens le nom A'Alano — Skythaï 
ou Alani-Skytkaoi. Il en est ainsi, surtout si nous nous 
conformons a l'opinion de ces auteurs, des Alains du 
Caucase européen, alliés aux Scythes méridionaux qui 
habitaient les bords du Thanaïs. 

Oli confondit plus tard les Goths, originaires des 
montagnes russes. avec les Alains, et ces dénominations 
s'appliquèrent indifféremment à l'une et à l'autre do ces 
nations. 

Les Al„\lXs. horde de cavaliers comme les Ilnns, pai- 



coururent les divorces contrées dis l'Europe. Ainsi, on les 
trouve successivement établis au Nord en deçà de l'Oural, 
au Caucase et vers les bords du Don. 

Chassés par les lim'ilcs hir.iiques, Ks Alain; traversèrent 
l' Allemagne. In. Franco et la Belgique et se montrèrent 
au-delà des Pyrcnnées en Portugal, dans l'Eslramadure et 
dans la province de Carthngene. Alliés aux Vandales, une 
partie passa avec ces derniers en Afrique, n'a leurs traces se 
perdent et avec elles le nom qu'ils portaient. 

C'est en \-YM> que le noble vénirien, Josaphat Barbaro, 
si: trouva dans ses voyages aux lionls de la nier d'Azof, 
dans une contrée appelée par les naturels du pays Gothti- 
AlàKIE, d'abord occupée par les Alains; les Goihs 
s'étaieul joints il eux ei eette alliance lit naître la dénomi- 
nation de Gothti-alancs nue ces peuples se donnaient en 
signe d'alliance et de confraternité. 

Deux siècles après le temps que nous venons do men- 
tionner, notre compatriote, le savant naturaliste Bilsbcck, 
envové impérial à Conslantinoplo, eût occasion de s'y 
entretenir avec deux liabiiams de ce pays et reconnut les 
traces de la langue bas-allemande îles lialii'.aiits du bord du 
Rhin. Le pays était d'après le rapport de Josaphat Barbaro 
rempli de Tumuli. 

La chaîne des montagnes russes entre TVer et Tula, 
OU le Wolga, le Dnieper, la Duna, le Don, l'Oka et le 
Walohiw prennent leurs souroes s'appelle encore au- 
jourd'hui en Allemand, AlamscÂesgebirge=nicmtagne5 
des Allains. 

AJtaQ-Noor ou simplement Altyn, lac au milieu 
de la Sybérie, au gouvernement il'Irkutsk. Il est assez 
i-einarqualile que le mot JW ou Nocr se retrouve dans le 
Senlcswig-IInlstein avec la même signification qu'il a dans 
la haute Sybérie au pied de l'Altaï. 

En Arabie l'expression Nahr, signitio petite rivière. 



Alton ou Altyn, en Celt, pour petit lac, vient ûe Alt, 
qui n in signification A'eatt. 



AmnzonBB. S 

composé a la fuis d' 
les deux sexes en i 
toire des Amazones 
humaine n'a jamais 

des caractères morat 
par exemple, qui nu 
elles et aux hommes 
du commerce de L'i 
ctlllé ii avouer (plu ces Am.wo.nks n'aient existé ancienne- 
ment et n'existent eni'iu'e on plusieurs pays. 

Dans la première hypoibcse. l'homme primitif, éclos du 
cerveau poétique de Platon, sou Androgyne, Andro-gnnc 
était le type Ltii'-nl de l'homme-femme, né de l'amour, assez 
bien caractérisé par la boutade do lliogètio qui. jetant nn 
coq tout nu dans l'agora d'Athènes, s'écria eu ricanant : 
« Voilà l'homme de mon ami Platon. » 

En faisant naître l'homme du premier Dieu des Grecs, 
qui, au dire d'Hésiode et d'Orphée, était l'amour, Platon 
ne pouvait donner è son homme priiniiil', à l'Adam de sa 
Genèse, ni une origine plus noble, ni un but plus élevé; mais 
son ingénieuse créât ion ne pouvait échapper a la caustique 
remarque du philosophe cynique, qui, pn il laidement meilleur 
aiii.ropologiste que son contemporain, ne se contentait pas 
du produit d'uni' ima"/hiaiiiiii brillante, niais peu sûre en 
matière de création. 

Quoi qu'il en $oii,V Antlrot/yne do Platon est restée comme 

radier l'impuissance de Illumine d'esprit, et jeter la poudre 
aux yeux du vulgaire ignorant. Un artiste ancien, tra- 
duisant i'idée du philosophe & en fait, a ciselé en marhi'c, 



n seul individu, nous disons que l'hîs- 
est une fable et que pareille créature 
existé sur la terre. Pi l'on comprend 



aux deux fiers, île la grandeur naturelle, nue ligure cou- 
chée, portant le signe dus deux sexes; clip se voit au Musée 
île Naples et forme une exhibition des plus révoltantes et 
des plus hideuses qui se puisse voir. 

Revenons a la second,' hypothèse dont nous venons de 
parier, comme à la seule idée que nous pouvons raisonna- 
blement nous l'onuerdu mot Am.izonks. 

Asiiuin, on celtique-arien, signifie lionimc, Duïna, 
femme. D'Ama' DoïNa on a pu former Amnzona, ou, 
comme disent les Slaves, Sama-zony. 

Virgile, f|UÎ parle des Amazones, les croit do race soy- 
thiqile et leur assigne la Thiaee pour patrie; uaiiirelleinenl 
le poète ne (lit pas d'oïl il tient cotte idée. — Toutefois 
Il est assc;: remarqindilc qu'il exista encore aujourd'hui à 
Scliumla, ville de ectte ancienne contrée, une association 
lie femmes, (pli. suns constituer mi couvent, se trouve me ut. 
seules, fout lis affaires de leur communauté et n'ont do 
■ - •• ■ 1- .r. i. i lu .1. I . '.. .1 i. ni 

t l'égard de ces derniers. ^ ' 

On sait, du reste, qu'il y a eu il différentes époques des 
Amazones on Afrique, eu Asie mineure, dans le Caucase 
et eu Amérique. 

Homère, dans l'illiade, parle d'un corps d'Amazones scy- 
thiquos à cheval, qui vinrent au secours des assiégés de 
Troie. Un fleuve célèbre porte en Amérique lo nom 
$ Amazone et ce nom lui fut donné" par les Espagnols, à 
cause des femmes qui en défendirent l'entrée contre eus. 

Amrom ou Amium est une Ile de la Nord- 
l'Yiso, sur les bonis occidentaux du Scblesmp. Ce nom 
appartient nu vieux celtique, de même origine que le peuple 
des Ambrons qui l'occupait dans l'Antiquité. Cet ile a eu 
naguère une grande étendue, mais îles inondations l'ont 



considérablement diminuée. Les Amrons nu Ambrons qui 
l'occupaient, forcés de l'abandonner, se réfugièrent en partie 
plus au Sud sur h terre ferme : ceux qui restaient sur le terri- 
toire en partie submergé, s'allièrent aux Saxons et finirent 
par former avec ceux-ci uu seul peuple, et les principaux 
caractères de la race celtique s'ahérèreut pour revêtir ceux 
de la race saxonne ou germanique pure. 

L'idiome du vieux frison s'est néanmoins longtemps con- 



tinue avec la vieille langue celtique du Nord. Du temps 
des Carolin-iens les Ambrons de la Baltique fuient convertis 
à la foi chrétienne et. reçuronl le liaplème île l'archevêque 
l'aul d'Eliora (Paulus Eliora). Celte cérémonie dura qua- 
rante jours sans interruption ; et lo prélat remarque à ce 
sujet que les Ambrons avaient beaucoup île rcs-cmblaneo 
avec les vieux Saxons. 

Les Anjîlii-Siixiins de l'Aiiuli ■lerve portaient jadis le sur- 
nom (l'Ambrons, mais e '(Huit de la part des hahitnns un 
tonne de mépris, do mémo que le nom de Saxons en était 
un de la pari des Irlandais à l'épird de ces derniers. 

Ancyre (Monument d'J.ll porte l'inscription suivante : 

OiMrifé tl Cisriidii cl Setanit et cjmdeM Iraetus ttti Oirmanomn 
populi r Romani fetientnt- 



Ancyrk, aujourd'hui Angnim—Engour ou Encorah 
=Ankyra, ville de l'Asie mineure, primitivement capitule 
des Belges — Teotosagos. principale tribu des fondateurs 
de la Gallalie-Asiatiiiuo. Sous Néron elle devint la capitale 
de toute la Gallatie ; Caraccala lui donna le nom d'Au- 
tomne. 

C'est sous los murs d'Anoyre que se livra la fameuse 
bataille de ce nom, entre Bajiizct 1" et Taraerlan, fils de 



Gengliizkan, où périrent de part et d'autre plus d'un 
demi-million d'hommes. 

Auguste embellit la ville et, on reconnaissance do ce 
bienfait, les habitante lui élevèrent un temple de marbre et 
un autel où ses faits il'iriuis étaient inscrits en lettres d'or. 
C'est ce qu'on appelle .aujourd'hui le monument comrné- 
moratif d'Aneyre, dont nous venons de transcrire les 
termes eu tète de cette notice. 

importants qui semblent se rapporter aux guerres des 

drap dit camelot. C'est encore do la que provient le iil 
teint en rouge, qui s'appelle, dons le commerce inter- 
national d'Europe et d'Asie, fil turc; les Anglais, qui ne 
connaissent, que ee seul lien de production, se sont 
empressés de s'en emparer prcsqiiYxrliisivement. 

AndivlouHie, province actuelle d'Espagne, située au 
sud et baignée a ln fois au midi et à l'ouest par les eaux 
de la Méditerranée et de l'Atlantique. 

Quoique l'objet de cet Essai ne comprenne ni les peuples, 
ni les pays modernes, nous no pouvons nous empêcher do 
dire quelques motsde cette réjïioii qui dans 1 histoire ancienne 

mon laines de l 'asl.tbir et de Satiliaj^i. elle aboutit de tous 

les autres cotés nus mers voisines et forme a peu près un 
sixième du territoire espagnol. 

C'est généralement un pays montagneux comme l'Es- 
pagne entière, mais qui a cela de particulier qu'il jouit d'un 
climat qui ne cannait ni les lou^s hivers, ni les hivers rigou- 
reux du Nord. 

Les chaleurs de l'été y sont souvent excessives et pour 
nous autres hommes du Nord, il ne faii pas bon de le fré- 
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quenter alors, il faut choisir le printemps nu l'automne cl 
utiliser les mois de mars et d'avril, de novembre et de 
décembre ; au cœur de l'été l'éclat du soleil fait niai a la 
vue et plus d'un touriste en a eu les yeux affaiblis, sans 
pouvoir en expliquer la cause. 

L'Andalousie est entièrement, traversée de l'est à l'ouest 
par l'un des beaux neuves de l'Espagne, llcuve qui coule 
sur une étendue de plus île cenl lieues, au milieu d'une des 
plus belles vallées qu'il suit possible do voir. 

C'est sur les lierres élevées, voisines île ee lleuve, que 
s'établirent les premiers habitants du pays, et il n'a fallu 
aux Turditans que plus de loisir et de tranquillité pour y 
fonder un fifcit prospère et. durable; car ee peuple primitif 
a laissé des souvenirs et des légendes que les Romains nous 
ont fait connaître les premiers; mais un pays ouvert comme 
l'Andalousie, oit croissent le palmier et l'oranger, no pou- 
vait manquer d'exciter la convoitise des étrangers et donner 
naissance a des luttes entre les premiers possesseur et les 
nouveaux arrivants. 

C'était doue un pays de frontière, situé entre deux races 
envahissantes de peuples, l'une venant du Midi, l'autre du 
Nord-Est ; la Sierra Murène, l'urinait la limite île séparation 
entre les deux. 

L'histoire antique a signalé plusieurs cotitrées de cette 
espèce : la C'aramanie dans l'Inde, la Suisse et la lielgique 
dans le centre, el l'Andalousie on lîétique dans le Sud-Ouest 
de l'Kiiropo. se trouvaient dans ee cas. 

Aiig-lesey. Ile située il l'extrémité occidentale de 
l'Angleterre, eu faee de l'Irlande. C'était jadis le foyer prin- 
cipal du druidisme. I.'ile conserve encore aujourd'hui une 

les cérémonies et les sacrifiées de ce culte barlmre. Les 
noms purement celtiques s'y trouvent encore dans 
1' Ymj.1 Wetti et Y>n/s V'ijhi. deux petites iles de la baie 
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&'IIaly-IIead. — Ile, en celtique iincien, s'écrit Ynys; 
(voy. les Trindes irlandaises et britanniques, où le mot 
Yiiys l'riifm'ii. signifie île britannique). 

L'ile Anglesoy renferme en outre une foule de pierres 
druidiques amassées ou fichées en terre , de mains 
d'hommes. 

On voit do ces pierres qui sont trouées d'outre en outre 
at l'on prétend qu'elles servaient à attacher les victimes 
destinées aux sacrifices humains. Une langue de terre ou 
presqu'île s'avance de l'île Anglesey à l'ouest, sur la pointe 
de laquelle est bâtie la petite ville, de Iloly beat (Tête Sainte), 
avant-garde de l'ile toute entière. 

Quand on voit la position île Cette ile, 0:1 conçu) t la pensée 
des prêtres du druidisme comme celle de tous les fonda- 
teurs de religions primitives, construisant leurs temples 
sur des montagnes inaccessibles on sur des lieux entourés 
de la mer, afin d'être en sûreté contre les invasions des 
peuples barhares et inspirer plus île respect aux peuples 
superstitieux. C'est ainsi qu'en agirent les premiers Bh ra- 
mant», en se réfugiant sur les montagnes de l'Hymalaysi, 
et les prêtre de l'oracle de Delphes qui placèrent leur temple 
sur la plus haute montagne de la Macédoine. 

Les peuples pillards de l'ancien temps, n'avaient guère 
plus de respect, pour les richesses amassées dans les palais 
do Dieu que les modernes n'en ont pour les biens des 
églises, quand des raisons politiques les autorisent à violer 
le droit de propriété. 

Anglo-Saxons. Nom commun aux peuples origi- 
naires de la Belgique et de la Péninsule cimmérienne (le 
Danemark actuel), qui, partant des côtes do la Belgique, 
allèrent occuper la Grande-Bretagne, d'abord sous le nom 
deNemèdes (Némétacum; Artois), puis sous celui de Saxons 
et d'Anglo-Saxùiis, plusieurs siècles avant l'ère actuelle. 

Les Cimbres ou Kymri de la Baltique, sans être les plus 
II. 4 
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nombreux, figurent dans ces émigrations pour une grande 
partie. 

Les Cymris prirent ensuite le nom d'Angles (Angoln) 
et c'est sous ce nom que 1rs ini!ii|ueiit 1rs ordonnances des 
premiers rois d'Angleterre. 

Les An gle-S axons, unis aux Jutes (qu'il ne faut pas con- 
fondre avec les Gétes des bords de lu Mer nuire, comme le 
l'uni, quelques géngrapiies). fenrirrent vers 1-10, après J.-C. 
li.'s rovauinrs de Kent, de Susses, de Wrssex, de Nortltum- 
berland, ri'Esscx. de .Moreia et ri'Osianglen. 

Deux chefs anglo-saxons, Hengist et Ilorsa, furent 
appelas en Angleterre au secours du roi des Bretons, 
Vortiger=Vertiger uu Vertger, centre les Pietés et les 
Écossais ; mais commo il n'arrive que trop souvent en pareil 
cas, ces étrangers se rendirent eu\-mèmes maîtres absolus 
d'une grande partie de la Grande-Bretagne, au dépens de 
ceux qu'ils avaient promis de secourir. 

Que ces étrangers ne pouvaient Ions venir de la Scandi- 
navie s'explique par la distance qui séparait l'Angleterre de 
ce pays; ce fut des eûtes septentrionales rie la Belgique, 
aloi-s peuplées par la race saxonne, que ces peuples s'rm- 
liarquia'ctït pour l'Angleterre ; car ces rentrées maritimes 
furent exclusivement connus des Humains sens le nom de 
LUI. us Si'xonicum. 

C'est ce que reconnaissent les annales de l'Angleterre et 
tous 1rs historiens do ce pays. 

Au point de vue de l'histoire britannique, les Anglo- 
Saxons ne sont donc pas essrnliellenirnt des peuples du 
nord de l'Allemagne, mais des peuples belges des eûtes 
maritimes de ce pays. J'admeis volontiers que ces nations 
saxonnes et einiérienues soient venues chez nous des bords 
de la Baltique, par suite des migrations générales des peu- 
ples vers l'Occident , mais ils étaient devenus sédentaires 
sur le sol île la Belgique et ce n'est que par suite de nos 
grandes et fréquentes relations avee l'Angleterre qu'ils sont 
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passés durs ce dernier pays; ce qui fait que c'est moins 
parle nom de Saxons qu'il finit expliquer cetie émigration 
que par celui du peuples belges en général ; le nom 
d'Anglo-Saxons ne fait rien à la chose. 

A.nio (L*) est une petite rivière de la haute Italie, dans 
le voisinage de Gacte. Le nom d'Amo dérive du celtique 
etm~ieo==E]M. C'est sur un pont de l'Anio qu'eut lieu le 
combat singulier do Manlius Torquatus, contre un géant 
ennemi, combat, qui a fourni à l'autour do l'Histoire des 
Gaulois cette curieuse explication, dont nous avons pari é 
dans notre préface. 

Manlius de l'ancienne et illustre famille romaine de ce 
nom (gonsManlia). dont |i]usiei;rs meuilav.- si'- dislit ignorent 
dans les guerres îles Romains contre les Caulnis, comptait 
parmi ses ancêtre* Manlius Capitolinus, qui après avoir 
sauvé le Capitale, menace par les soldats île lirennus, fut 
accusé quelques ti-mps apivs d'usurpation du pouvoir sou- 
verain et précipité de la ruche Tarpéennc. 

service à sa patrie, en souvenir duquel le trésor publie lui 
avait bâti une demeure somptueuse sur le C;qiilole même, 
n'en subit pas moins le sort réservé aux usurpateurs du 
pouvoir souverain ; il fut précipité dans le Baratre ; et 
eomme cet événement eut lieu dans un temps très voisin 
de son élévation, on disait « du Capitolo a la Roche tar- 
péeune il n'y qu'un pas > pour indiquer l'instabilité de la 
grande ur humaine et la mobilité de la faveur populaire. 

Manlius Torquatus reçut le surnom sans lequel l'histoire 
l'a désigné, du collier (lurquis) que portait le Gaulois à. sou 
col et qu'il mit au sien, après l'avoir tué et dépouillé de ses 
armes et do ses insignes. 

Ansivoi-es ou Ambaivores, peuples germains 
du temps d'Auguste. Comme il arrive à toutes les époques, 
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les conquérants qui disposent do la foire, trouvent toujours 
îles partisans parmi les nations qu'ils tentent dp subjuguer. 
Césurtrouva dans kliauleccltiqiuj des nations dévouées aux 
intérêts do Rome ; les jEdui, qui étaient du nombre, four- 
nirent nu généra] de l;i république les vivres dont il avait 
besoin pour pousser sa conquéle plus loin. 

Il ne trouva point dans le nord de la Gaule le mémo 
appui ; sauf une seule exception, il n'eût on Belgique que 
des ennemis à combattre, ci malgré ses avances envers 
AitmoRix, le chef des Ambrons, guerrier farouche mais 
dévoué" à son pays, celui-ci saisit la première occasion pour 
secouer le j r . ri lt de l'étranger. 

Du lumps d'Auguste les Romains trouvèrent les Ambsi- 
vares, les Vrisons, les Chances et les Haiaves plus ou moins 
disposés en leur faveur. 

Boyocal, lo elief ansivare, se glorifiait encore longtemps 
après la défaite de Vartis d'être resté fidèle a l'alliance 
romaine ; ce qui détermina Herminius ou Herman, son 
ennemi personnel, a le charger de chaînes et aie foire jeter 
en prison. 

Boyacal ou Bo : ,::ealns. -iL'uilie pasieur, -.In eellique Be.o- 

gail ou Bojogml, comme le nom de Boii, Boyens ; Bolié- 

laiele— Bavarois, peuples allies des Belles, qui avec les 
Belcœ-Teclosttyis habitèrent pendant longtemps la forêt 
hyrciniciine et s'y adonnèrent a l'élève du bétail. 

f'r ■*•)'! (>■'!.• !■■ ■ |- 'jjilta r<ufn et- * -i'ii |, i f. a' ■]■ I ■ 1 
de l'Europe auxbords de la Baliique, tels que les Normands, 
les Danois, les Saxons, fiaient onyinai renient pasteurs ; ils 
devinrent navigateurs dans leur nouvelle patrie et en même 
tem ps pirates ; eai'les premiers navires des Barbares du nord 
n'ontétéformésquepourserviràdépouiUerles riverains ou à 
écumer les mer; ; tels furent dans le principe les Phéniciens 
avant do s'adonner aux voyages de découvertes et ou com- 
merce niaritiiiie avec l'extrême Orient. 

Amudes, ville simée à l'embouchure de l'Kcms, anjour- 



- SI — 

d' h ni nommée Eemden, était lii demeure des Ansivares. 

C'est lii que Dmsiis (Ti'-b: li-i avec ta Hotte et remonta 
le fleuve pour aller eomliatire les montagnards de la Ger- 
manie, qui ne eessaieni d'inquiéter ■ *î de [lillyr les lialiitants 
de la plaine. 

Antex (Venetes; Wendes; Bulgares; Illyriens; 
Slaves ou Slovénie). C'est l'rocopa qui le premier parle 
des Antes dans sou ouvrage de liello (lothieo ; eos peuples 
occupaient alors le cours inférieur du Jlnuulie ; cet auteur 
appelle les Antes ot les Slaves, Sklalienoi et Amnï (Skla- 
lienoi : Slavons, Slaves, Esclavons). 

Venus de l'Orient, les Antes et les Slavons firent du temps 
de Jornandès une guerre acharnée aux Romains, dont ils 
n'étaient séparé? que parle cours du Danube. 

Jornandès, en parlant ries Yéiiiites, ries Antes et lies 
Slaves, assigne a ces peuples une même origine (nb uné 
stirpe exorti). 

C'est seulement vers l'époque de Justinien (427 de noli'e 
Ère), lorsque l'Empire byzantin était à ?mi apogée de gloire, 
que ces peuples commencèrent leurs incursions. Elles 
curent lieu vers- la Bulgarie, la Seitiie d je Monténégro 
actuels. 

Ainsi la race slave, proprement dile. se rattache spécia- 
lement aux Bulgares et aux Illyriens de notre époque. Mais 
les Slaves en général se divisaient en Slaves de l'Orient, 
que nous venons de nommer, et en Slaves de l'Ouest, qui 
comprennent aujourd'hui les Polonais, les Russes, les 
Czeches et les Serbes. 

Avant leur division ces peuples de raee mi Mimique occu- 
paient les régions du nord-est de la Soylliie, entre l'Asie 
septentrionale, et le Wolga. Venus plus à l'Occident, ils 
se mélangèrent avec les Celtes, les Allemands et autres 
peuples qui occupaient ces contrées. 

Les Bulgares élaieni primitivement des peuples mari- 
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times du lac Baïkal, tandis que les "Wendes (Venètes) et 
les Slaves (Slowéncs) étaient les habitants des montagnes 
boisées. 

Il n'est donc pas permis de non tondre sous; un seul nom 
générique et [l'appeler Slaves, les Ulyrieus, les Serlies, les 
Russes et les Polonais do nos jours; séparés par d'im- 

et leurs mœurs primitives se corrompre; et quoiqu'il soit 
vrai de dire que des réminiscences do langage rappellent 
leur commune origine, il est illogique de vouloir con- 
fondre aujourd'hui tous ces peuples sous le nom géné- 
rique de pvnntorhmi'. .T'ai doue pu dire, bien que d'une 
manière incorrecte a l'article Pnn^'rùwc, que les Slaves 
étaient un peuple nouveau, par la raison qu'il n'a été bien 
connu en Europe que fort tard et notamment vers la chute 
de l'Empire romain. Mais à de rares excopltuiis près, tous 
les'peU[]]esdiTOnenl . pas-ésen Europe, ont ■ ] i; i]1i;h' l h noms, 
se sont donnés ou ont reçu des n[ipellalhms tirées des lieux 
de leur résidence ou de la nature îles contrées qu'ils ont. 
occupées ; ainsi, à mesure que les races ani.éiunqucs occu- 
pent plus d'espace, ils prennent les noms de Bulgares, de 
Sorbes, d'ilh'i'iens au midi de l'Europe; de Wendes, de 
Russes, do Polonais, de ( '/échos au Nord et au centre. 

Il en a été do même des Belcaî, primitivement de la 
famille seytbiquo, qui, après avoir donné leur nom a la 
Belgique, assument les noms do Cymris, do Ném&des, 
d 'Anglo-Saxons de Gaulois du Nord et des bords du 
Rhin (voy. Anglo-Suxons). 

Appellatifs (Noms) : c'est-à-dire îles mois composés 
de racines d'un ou de plusieurs dialectes, qui indiquent 
la situation d'une horde, tantôt résidant au bord des eaux, 
des fleuves ou des rivières; tantôt sur les montagnes 
boisées ou rocheuses, ou dans des cavernes naturelles, ou 
formées de mains d'homme. 



On suit très bien que tous 11* noms des peuples pri- 
mitifs de l'Europe ont cette origine et qu'il en a été 
de même d'une partie dos fondions publiques ou dignités, 
qui par suite de? progrès do «s peuples ont surgi parmi 
eux et n'avaient jkls d*équiv;dents d;ms Iwire langues ori- 
ginelles; la philologie s'est occupée de bonne heure à 
rechercher cette origine et longtemps ello a erré d'une 
langue ancienne a l'autre. Les premiers linguistes qui 
parmi nous appartenaient tous à la foi chrétienne et 
croyaient que la meilleure source d'autiquiios était 1:l Il i! île, 
s'évertuèrent à rechercher les noms appollatifs <hns 
l'hébreu et le syrinque ; ils pensaient que puisque les livres 
saints remontaient M'histoiro de I;; création détentes choses, 
il fallait bien que l'autour de ces livres se Tut. placé dans la 
meilleure position pour instruire le monde de ce qui s'y était 
passé dans les siècles écoulés; malheureusement on ne 
réussit qu'à déterrer des fossiles philologiques de peu 
d'importance, peu nombreux surtout et en tous cas, impuis- 
sants a mener à un résultat satisfaisant. 

Dos écrivains en se donnant le nom de philologues, sans 
connaître d'autres langues que leur dialecte barbare, cru- 
rent voir d'anciennes réminiscences entre les noms antiques 
et les noms modernes et, sans émettre. la prétention d'élever 
leurs découvertes ;iu raiiid'uti système norniel. persistèrent, 
néanmoins à vouloir indiquer à certain? noms do peuples 
et d'objets îles ély mélodies impossibles. 

Ainsi on trouve dans certains recueils île philologie com- 
parée le nom de Longobai-det, peuple originaire des bords 
de l'Elbe et placé dans les temps plus modernes dans l'Italie 
septentrionale, comme leur ayant éié appliqué a raison des 
longues barbes i|u'ils portaient, pendant leur séjour en Alle- 

Ilehetiens dans deux mots flamands, qui ont quelque .■sfli- 
nité et une consounauceavec le nom d'IIelvétiens; prenant 
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la locution elf-eàden, qui signifie on flamand on:c ser- 
ments, et trouvant qu'originairement la Suisse était com- 
posée (le onze cantons ; ils les il reliés par un serment fictif 
et n'a pas manqué de trouver dans cotte douMe eiroonstam'r. 
-issu ré m eut très it'tn ; ai[ n; l' ilr mais Induite, l'él yuiologie 
des Tlelvéi ions an moyen-âge. 

On tire encore aujourd'hui ilu grec et. du latin une foule 
d'étyniologies de noms propres, qui n'ont passé dansées 
latiguesolnssiquosqu'après avoir été elles-mêmes empruntées 
à des idiomes plus anciens. Dans ces derniers temps on 0 
pensé qu'il fallait remonter d'âge en âge pour trouver une 
sourco commune à toutes les langues de l'Europe. Les 
langues chinoise et égyptienne , écrites en caractères 
hiéroglyphiques, no pouvant nous donner que des résultats 
négatifs et dans tous les cas fort douteux, on s'est arrêté au 
sanscrit ou langue des ludous, comme à celle qui dans 
l'antiquité la plus reculée offre le modèle le plus accompli, 
le mieux raisonné de tous k ,j [diurnes connus, et qui est 
l'esté la langue la plus harmonieuse que les hommes aient 
jamais parlé; mais la langue sanscrite, idiome sacré des 
Biiramancs, n'étant plus en usage aux Indes, a été rem- 
placée par celle de l'Ane ou celtique, qui est la seule qui 
a conservée le pins grand nombre de réminiscences, avec 
la souche originelle. 

On s'est donc arrêté à cette dernière avec d'autant plus 
do raison que l'ancien peuple qui en faisait usage, était 
originaire de l'Asie et qu'en passant de l'est fi l'ouest de 
l'Europe, le langage dont il s'est successivement servi, a 
passé par fouies les transfigurations qu'opèrent parmi les 
peuples nouveaux île nombreuses et incessantes migrations. 

Nous avons indiqué ailleurs dans eet essai lo douille cou- 
rant d'émigration que les peuples des bords de l'Itidus ont 
suivi ; on ne doit donc pas être surpris de trouver en Europe, 
en Asie mineure et mémo en Afrique des noms propres, 
exclusivement composés do racines ariennes ou celtiques; 
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c'est le contraire qui aurait droit de nous surprendre. 

Ainsi en Assyrie presque Ions noms île mis tirent leur 
origine du motceltique ÏW'(die<i). comme yeliirnJucsnr, 
composé de racines Hindou-miennes. Preuves que non-seu- 
lement la langue de ce peuple antique était de même ori- 
t/\ur que les iir.gues de riùirr:|io ; niais que les migrations 
vers celte partie de l'Occident étaient sinon antérieures nu 
premier empire de ce nnin. tout nu moins oi:uic.]|j[iora;jici> 
a l'époque de son existence (voy. le mot jEsar). 

AramiioB OU Arancos, peuple île l'Amérique, 
qui a une ressemiiliuicc frnppnute avec les Hindous. I* 
capitaine Fitsroi, qui en parle, indique le Iïoroa comme 
leur demeure. 

Do cotte circonstance et de celle qu'on a trouvé dans 
les doux Amériques, des vestiges d'immenses travaux pu- 
blics, de voies magnifiques qui s'étendaient sur les Cor- 
dellières à plusieurs centaines de lieues de longueur, de 
palais, d'obélisques et de pyramides, dont les inscriptions 
figurées rappellent exactement la manière des inscriptions 
du palais d Ypsnmboul en Sgvpii:, quelques savants eos- 
mologues ont soutenu l'opinion que In civilisation do l'Amé- 
rique a précédé celle des llimious et que la inarche du 
temps a accompli depuis longtemps dans cette partie du 
monde ce qu'elle continue h opérer dnns l'Inde qui, un jour 
redeviendra barbare et déserte, comme l'Amérique il y a 
quatre cents ans ! I 

Aral (Mer d'), nommée par les Chinois mer dT-hai; 
ce qui rappelle la forme kjmrique Y, et Aiiz=ieo pour 
eau. — Des traditions enseignent que les Cimmériens 
(Cymris aux cheveux noirs, aux yeux bruns et a la peau 
légèrement jaune) tiraient leur origine de la haute Asie 
et ne se mêlèrent h aucun autre peuple du Nord pondant 
leurs longues migrations. 



lia. race ouraliennc ou (mimique porto encore les mômes 
(races ethnographiques, en opposition avec les Celtes aux 
cheveux hlonds e( aux yeux lleus, et avec les Allemands 
au teint plus coloré. — Ce mot de du i4fe=Kimr dérive 
du celt. ffheitm-=hi\-er, zone froide — climat du Nord; 
il ne faut pas confondre Glicamaer, qui en ceitique, vaut 
autant qu'homme du Nord avec le nom de Germain, qui 
dérive d'une autre source. 

Ararat (le mont). L'Arménie portait jadis chez les 
Iléhreux le nom tVArrnrnth on iVArrorot. 

Cette montagne, m icicn Volcan, depuis longtemps éteint, 
a plus de 17,000 pieds de hauteur ; elle se trouve complè- 
tement isolée, au milieu d'un pays élevé et forme la limite 
entre la Perse, la Turquie et la Russie. 

D'après l'opinion du peuple arménien, l'Arche de Noé 
se trouve encore aujourd'hui ensevelie sous les neiges, dont 
le sommet de l'Arrarat est éternellement couvert. 

Ares, peuple do l'Ane indien. Ce mot est formé des 
racines celtiques An et Ett-s : Areis; AR=hommage, hou- 
neur, dignité, etEis=humaia oii;nilc humaine; nomappel- 
latif tiré du caractère de grandeur do ce peuple, qui fut 
dans l'Antiquité un des plus civilisés. 

Les Ahes ou Aries, voisins do l'Hindoustan, sont la souche 

ethnographique îles peuples luthi-Cermnins (voy. le mot 
Germains). Ils étaient oi , ie.h:ah , cs do la chaîne montagneuse 
de l'Imaûs. 

Les naturalistes ethnographes actuels pensent qu'on ne 
peut donner une meilleure preuve de l'origine des peuples 
Indo-Germains que celle-là; on poiirt'ail aussi la rapporter 
à des lieux plus à l'orient, même aux premiers plateaux 
des montagnes de la Chine ; mais des documents qui man- 
quent encore, pourront peut-être se découvrir plus tard 
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dans les annales de ce dernier pays : jusqu'ici il est bon do 
s'abstenir. 

Argippa«r=ArBlppiein!i, peuple ancien, de rare 
seythique, meiitiiuiuo [mv IlMmilde et habitant les bords 
orientaux du Don (le Tanaïs des anciens). 

Argonautes. L'auteur des Arganautides suppose 
que Jason et ses conqiagnuns, rovonnnt du Phase, ou il 
avait enlevé la Toison d'Or, traverse avec son navire la 
Mer noire, entre dans les 1 Jonches du l'amilie (l'ancien 
Istris), remontre ce Jlouvu dans (euro sa longueur, gngno 
le Rhône, qu'il descend et arrive ainsi dans la Méditer- 
ranée. Maigre qui! le savant docteur M. W. Obcrniuller 
cherche à démontrer h possibilité d'une telle navigation, 
en supposant des lacs immenses, en correspondance avec 
le lac de Constance, qui se seraient depuis désséehés, je 
n'admets pas ce péryple maritime et fluvial, comme avant 
jamais pu s'exécuter. 

En décrivant l'expédition des Argonautes, les Grecs 
voulurent montrer comme quoi ils avaient aussi posé dos 
actes d'héroïsme sur mer, tout comme tes Phéniciens 
l'avaient fait dans l'expédition d'Hercule et ses com- 
pagnons. 

Ccspersoiinili'V.tiiai- de plusieurs faits, sous la forme d'un 
être extraordinaire, d'un héros ou d'un demi dieu, rentrait 
assez dans l'imagination poétique des anciens; mais les 
Grecs ne connaissaient pas assiv l'intérieur de l'Europe 
pour être sûrs des données qu'ils voulaient, faire admettre. 
Du temps d'Hérodote, on croyait que le Danube avait sa 
source dans les Pyrénées et de lfi on supposait un point 
de jonction avec le Rhône; conclure de la possibilité à la 
réalité est une emiscqiicui'c logique, à laquelle on est faci- 
lement entraîné, et c'est, parait-il, ce qui est arrivé à 
l'auteur des Arganautides. 
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Arle (Arian* des anciens). ('e pays n'ûtsiit que vague- 
ment connu du temps il'Héi'edoie, qui lu place à côte de 
rilimtmistiui, sans [[ne li> père de l'histoire ait eu d'autres 
éléments pour déterminer la position géographique des 
peuples que nous venons de nom dut; les r.-minaissnnccs 
géographiques, i: liant ri l'Oi'iem . *c 1 :t h-j ::i i c-:it nlui 1 .- :'i L rj : L1-: | in -i" 
les Aries et les ltidon j fouine mu peuples qui formaient 
les limites du monde connu ; au-delà on ne supposait que 
des déserts et un minimise Océan qui entourait la terre. 
Ce pays, qui répondrai! aujourd'hui an Canal d'Hirat, a 
V Afghanistan, au Bêlouchistn,t et au Korashan, forme 
un immense plateau de l'Asie inférieure, pins grand que la 
France et l'Espagne réunies; ce fut dans ce pays que des- 
cendirent les premiers peuples de l'Asie centrale, avant de 
commencer la longue séviede leurs déplacements en Europe, 
en Asie mineure et en Afrique. Au point lie vue des mi- 
fa Chine et l'Hindo'ustnn, oh le développement dû genre 
humain prit, un essor si pi-odieux cl nîi les premier germes 
île le, civilisation se répandirent, rivant même que de péné- 
trer en Égypte et sur les hords de l'Kuphrate, ce pays se 
dépeupla onsi.iiteinsensililenieni par l'émigration, de manière 
qu'aujourd'hui ses halatauis clair-semés, à moitié civilisés, 

sontencoro si ignorants qu'ils n'ont même pas lu conscience 
du rôle que leurs ancêtres ont joué dans le monde. Séparée 
par la Turan et par Rockara de l'Empire russe, l'ancienne 

en quelques jours de marche pourra se trouver sur la rive 
droite de l'Indus, en contact, avee les possessions anglaises. 

On comprend donc ipie l'étude île cette partie de In terre 
offre aujourd'hui un puissant intérêt ; c'est par là que doit 
fatalement commencer la lutte entre les deux Empires les 
plus vastes qui nient jamais existé sur la terre ; lutte pour 
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la suprématie en Europe et en Asie qui fera longue et désas- 
treuse, avant que l'un eéilerii le pniivnir à l'autre. 

N'est-ce pas un spectacle (ligue des méditations du phi- 
losophe devoir la contrée, d'oii naguère partirent, il y a plus 
de -1000 ans, les peuples de l'Europe, devenir lo rendez-vous 
de leurs descendants, luttant entre eux pour la possession 
du sol asiatique, jadis le berceau de nous tous. Le Nord et 
l'Ouest, alors barbares et inhabités sont depuis devenus les 
régions les plus éclairées de la terre et l'Asie centrale a vu 
diminuer de plus e:i plus ses li: il i:t;i:it s, ses lumières s'éteindre 
etles richesses do son sol se disperser. 

Il ne s'agit pas, cela se conçoit, de faire ici l'histoire de 
l'Arie, même d'une manière for! suerinte; nous ne voulons 
parler de ee pays ancien que sous le rapport du langage 
de ses peuples ; or, si nous connaissons d'une façon très 
précise, les langues dérivées du sanscrit, au moins en ce 
qui concerne les époques modernes ; si nous savons que de 
niinilonsfani sont dérivés le Pracrit, idiome vulgaire de 
l'Inde ; le Pali et lo Kavi des sectateurs de Boudha dans le 
Ceylan et les iles de la Sonde; si nous connaissons l'idiome 
Dévanagari, dens leipiid -unt iv [jgés ];i plupart des manus- 
crits indiens encore existants ; si de même nous connaissons 
au nord de l'Inde le Bengali îles peuples îles rives du Gange ; 
le Népalais, le Cache mi ri en, le Maharatte, le Guzerate et 
au midi le Tamoul ou Mal aljar vulgaire ; le Malabar, pro- 
prement dit, le Carnate des peuples duMysore, le Télinga 
et lo Cingalais de l'île do Ceylan; si enfin dans l'Indo- 
Chine, pays des peuples de race jaune, nous connaissons 
le Birman, lo Siamois, l'Antimite do la Cochinchino et lo 
Malais des iles de, l'Oeéanie, nous ne savons pas du tout 
quelle était la langue ou l'idiome des peuples de l'antique 
Ariane. Jusqu'ici les livres indiens et chinois ne nous on 
ont rien appris de certain, 

Despliilologuaa modernes, très autorisés, sans rien avancer 
de nettement accusé, présument que lo langage de ces 
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voir, à l'aille de ses racines, du resle identiques à celles du 
sanscrit, expliquer tous les noms sipiiollsit.s fis qui se rencon- 
trent dans la formation de la plupart des langues de l'Eu- 
rope et de l'Afrique. 

Ainsi s'expliqncniii. ruminent, aujourd'hui on peut par- 
ïenirîi démontrer, a l'aide dis lu philivioiiie. non seulement 
la filiation des races anciennes avec la i-lnjuxi't des peuples 
modernes, mais les lieux de leurs séjours successifs, avant 
qu'elles aient pu délini riment, embraser l'état sédentaire. 

Aucun liisloi'ien n'unni jamais la. préu-niion de vouloir 
fixer à cet événement une date certaine. C'est plutôt une 
question de géulngie que do chiY>nolo;rie historique. En 
consultant les phénomènes iiulnrrls «I. les changements: 
arrivés a la constitution physique du globe, on peut faire 
naître à ce sujet quelques lumières nouvelles, mais on 
n'arrivera probablement jamais il une solution complète. 
Que le plateau central de l'Afrique, et celui de l'Asie 
aient été dans les temps ;uite-hi^ti)i'iqucs submergés, c'est ee 
qu'ont admis depuis lou^iemps 1rs ^éoln^iies et les natu- 
ralistes les plus compi'steuis. Les déliris d'èlres jadis vivants 
trouvés a ces hauteurs, altr.sient le fait, et les sables dont 
se composent les déserts de Gobi et du Sahara ne laissent 
a ce sujet aucun doute. 

Lors donc que la mer qui eonviii jadis le Paliara et l'in- 
térieur de l'Afrique, en se retirant donna naissance aux 
vents brûlants du Samoun et du Sirocco {Fààn en Suisse), 
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la chaleur de l'Afrique, attirée vers le pôle boréal, 
augmenta celle de l'Europe et rendit cette partie de la 
terre jusque-la stérile et déserte, plus habitable ; les cours 
d'eaux que cet amas de neiges et de glaces, ne pouvait 
manquer d'engendrer, se repartirent, dès lors dans des pro- 
portions toujours plus croissantes et les vallées inondées 
périodiquement servirent depuis ce temps do séjour aux 
premiers habitants. 

L'éjxique, à laquelle ce changement s'est opéré, est 
naturellement, inconnue, mais on ne doute pas qu'elle n'ait 
i i:rre-|u):ii;ii jmiii'i'.i ions des- peuples de l'Est vers l'Occi- 
dent, migrations qui sans un pareil changement n'auraient 
probablement iamaiieulien.Josqu'Aeemu'iascienceobtionne 
dos renseignement plus eermins que ceux qu'elle possède 
en ce moment, nous pouvons considérer l'Ane comme la 
patrie des Celles et tenir pour certain que les premiers 
mélanges de peuples eeltibëres en Espagne, celto-ligures 
dans le sud de la France et le nord do l'Italie, ainsi que les 
nombreux composés d'Hellènes et de Grecs dans les pays 
voisins des Balcans, n'eurent lieu qu'à la suite de cet 
événement. 

Au nord des Alpes, d'autres mélanges sortirent du con- 
tact des Celtes avee les niées finnoises et liunniques (celto- 

tatars et celto-flnnois) qui s'étendaut le long de la Baltique 
et delà mer du Nord, jusqu'aux rivages du Don et de lamer 
d'Azoff, donnèrent heu aux puissantes tribus des Cimhres, 
des Belges, des Gallois de l'Angleterre et des Bretons de 
France. Dans l'intérieur de l'Allemagne, où les Celtes por- 
tèrent le nom de Gaalen, comme en Irlande et en Ecosse, 
la raco celtique s'est conservée un moment plus homogène 
et plus pure comme cela s'est vu et se voit encore en 
Angleterre et en Irlande. 

Les Lettes des bords de la Baltique semblent en effet se 
rapprocher encore plus des Celtes que des Slaves, bien que 
ecux-ci aient conservé dans leur langage une foule de 



mois celtiques; témoins les quelques exemples cités dans le 
tableau des langues que nous avons joint à ce lexique. 

Enfin dans le nord de l'Europe, aux bords du Wolga et 
dans les montagnes de l'Oural, parmi les Tatars de la con- 
trée, il existe encore aujourd'hui des peuples finnois, qui 
conservent ton? le= ciradriva ctlmoloiriques, qui ont tou- 
jours distingué cette race des hommes du Nord, propre- 
ment dits. 

As, Aas ou Osa, dénomination arabe pour désigner 
les peuples à cheveux blonds et à jeux bleus du Caucase, 
dont on a fait le type de la race caucasienne. Ils portent 
aujourd'hui le nom de peuples Ossètes et habitent les sources 
du Terek. 

Les Turcs et les Géorgiens les appellent On; les Russes 
leur donnent le nom de Jassy. Eux-mêmes s'intitulent Ir 
ou InoN et leur pays Ironistan. 

I'tolémée. qui cnunni^iil : c peuple, l'appelleOioi et leur 
pays Osseka; Carpio lt:s iv^'iinle comiik; une branche des 
Mongols et ajoute qu'ils portaient naguère lo nom d'Alains 
cm Asses. Jus. Iiarbaro, dont nous avons parlé dans notre 
Essai, et qui visita cette contr-Ju ;m u;oycii-:'i^, omotlaméme 
opinion; plus tard notre oompitvitiU! liuUniquis (Van Roos- 
bruck), envoyé en mission près du grand Mogol, passant 
par le Caucase, vit les Ossètes et les nomma A/tas ou Acias, 
noms demême origine que ceux que nous venons d'énoncer. 

Rubruquis dit que les Ossètes étaient chrétiens et se 
battaient continuellement contre les Tatars pour maintenir 
l'indépendance de leur pays. 

Le voyage de Rubruquis se rapporte a l'année 1254 de 
notre ère, époque a laquelle la race mongole menaçait l'in- 
dépendance de l'Europe. 

Asagirtes, habitants du pays mythique do YAsgard 
ou contrée de YAsa, où l'on dit que vécut Odiu avant son 



émigration vers l'Allemagne, paya de Thys (Thyskland), 

L'Asgard ou contrée do YAsa, est évidemment l'Asie, 
d'oil l'on dit que Odin vint en Allemagne, pour instruire 
les peuples barbares do ce pays dan* les connaissances de 
la vie pratique, et leur ensi.'i::ui.'i' les premiers pas dans la 
carrière de la civilisation. 

Ptoiemée parle d'un pou [île qu'il appelle Asaïoi dans la 
Scythie asiatique et c'est très probablement de ce nom 
qu'est dérivée la dénomination donnée, plus tard à celte 
partie du monde, dont les Aanïai éiuiriil originaires. 

Les Asaïoi ou Asiates, comme on disait d'abord, ont pu 
contribuer a former cette race du Caucase qu'on y trouve 
encore établie aujourd'hui sous le nom d'Ossctcs (voy. ce 
mot) et d'Alains, qui plus tard se dirigèrent vers les 
rivages septentrionaux do la Mer noire et de la Mer 
d'Asof. 

Se mêlant ici avec les peuples gothiques du Nord de 
l'Europe, ces Ossétcs ou Alaius prirent le nom do Gothita- 
lanes, dénomination qui démunira la fusion de deux nations 
en une seulo comme résultai d'un pacte pacifique, opéré 
sans violence et sans esprit de conquête. 

Ce déplacement nous montre on outre uno des phases 
importantes des migrations anciennes, venues des bords 
de l'Indus. Les Asaïoi ont dù traverser d'abord la Perse, la 
Mésopotamie et l'Arménie, et remontant les rivages méri- 
dionaux de la Mer Caspienne, ils se seront trouvés sur les 
premiers plateaux du Cau;:ase européen. 

Sur ces montagnes il ne leur a pas été difficile de trouver 
des retraites contre l'invasion d'auiivs peuples nomades; 
cl si la température '.le Tith's était alors extrêmement élevée 
en été, comme elle l'est encore de nos jours, ils avaient du 
moins la ressource do mouler sur les cimes élevées de la 
chaîne caueasique pour trouver un climat plus tempéré. 
C'estce que fait encore lcRusseaux moisde juillet et d'août; 
n. g 
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il se retire de f'-Pefershouri; nus luiins de Pitagoroseh et 
autres éialdissciiicnis thermaux du la contrée. 

Les Ossètes,, comme tous les peuples anciens, dont les 
annule* ne sont pus cous.ÏLïnécs un écrit , mit des légendes qui 
s'expliquent difficilement. Ainsi ils prétendent que leurs 
ancêtres sont venus uu Caucase ou partant du Don ou 
Tnjiais. 

Mais Diodore de Sicile atlirmo qu'ils étaient originaires 
de la Médie, faisant purtie do cet ancien peuple guerrier et 
conquérant ; eo qui sous tous les rapports s'accorde mieux 
avec l'esprit actuel îles OssOtcs de notre époque. 

Bien que nous ayons parlé au commencement do cet 
article du pays mythique des Asagirtes, nous croyons que 
cela ne doit s'entendre que des circonstances dont Pingal 
a entouré les exploits du héros Odin ; et nullement s'appli- 
quer au pays asiatique, dont il était originaire. 

Le nom d'Asagiriie, tiré des racines celtiques A-sag- 
ttrt-iti, signilie jitiyx de montagnes boisées. Ce nom qui 
figure dans une inv-npiio:i cunéiforme persane de Kc/is/ira. 
signitic arrondissement ou province dépendante de l'empire 
persan àj'époque <!e Darius I tr , fils d'Hydaspe. 

L'inscription porto qu'un nommé Chîtratachma, origi- 
naire de laSagartic, ayant élevé la prétention d'appartenir 
aux anciens rois du pays de lu souche royale des Vwak- 
shalara, les rois de Perse lui avaient contesté cette origine, 
le traitant d'usurpateur. 

Mais une autre inscription, découverte à Persépulis, 
range l'Asagirtio parmi les provinces persanes de l'Est 
et la fait suivre comme pays limil r.qiiies de la Parthîe, de 
la Drangiane, de l'Aric, de la Bactrio, de la foadiatie, 
do la Chorasmie, de la Saltagydie, de l'Arrachosie, du pays 
de Sind, do lu Gandurie, du pays dos Sakes (Schytie) et do 
la Mukie, royaumes, contrées ou satrapies, qui tous for- 
maient les provinces orientales de la Perse. 

Les provinces de l'Ouest, indiquées par la même inscrip- 
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tion,à partir de lu refoula j.his urioufalc. éluiontlaSusianc, 
laMédie,Babylonc. l'Arabie. l'Assyrie, l'Égy pi d'Arménie, 
la Cappadoce, Sparte et l'Ionie, ainsi que les mers limi- 

L'Asagivtie, située dans le voisinage des Parthes, ne 
peut donc avoir été que la outrée, aujourd'hui connue sous 
le nom à' Aserbeidsehan, qui au Nord aboutit au Causase 
indien ou au pays du Turkosiai,. luaitr:,pln.' du lac Aral. 

Dans le premier eus, l'AsHgirtie aurai t. tait partio de la 
Soythie asiatique, appelée par les Persans, pays îles Sakes. 
Or, dansTinscrijui;)!! ei-de=;us mentionnée, les Scythes ou 
Sakes sont compris dans la contrée des Gandarides (Kan- 
ûahar) sous le nom d'habitants de Makie, occupant les val- 
lées orientales du pays. 

Asngirtic, Asgard et Aserbeidschan sont donc des déno- 
minations diverses qui s'appliquent a un même pays; au 
pays d'où Odin partit pour aller au Nord instruire les 
peuples harbarcs do la contrée. 

Il ne faut donc point tant s'étonner de ce que dans les 
dialectes de l'allemand actuel, on trouve une foule de mots 
dont la forme et la signifie;!! ion sont exactement les mêmes 
qu'en langue persane ; nous eu avons indiqué plusieurs dans 
nos origines celtique? ou tableaux de concordance des lan- 
gues de l'Europe, entre autres : Brolhar, Malhar, Zwas- 
ghar, que nous avons adopté et qui sont passés dans les 
langues bas-allemandes sousles formes àeBroeder,Moeder, 
Zwagcr, pour désigner le frère, la mère et le beau-frerc. 
La signification de ces noms est encore aujourd'hui la 
même en persan moderne. 

Nous pourrions donc nous borner à dire qu'Odin est venu 
dans le Nord, soit du territoire persan, dont l'Asagirtie fit 
jadis partie, soit du Caucase européen, oii il paraît avoir 
séjourné parmi les Asaïoi ou Ossctes; mais cela ne serait 
en rien préciser son pays d'origine, puisque la presque 
totalité des peuples européens ont séjourné plus ou moins 



Occident, ne peuvent avoir appartenu qu'aux Mèdes ou aux 
Scythes du Nord. Les Mèdes demeuraient dans l'Afgha- 
nistan ou le Belouchistan ; tandis que les Scythes du Nord 
ou Saken, ainsi appelés p:ir les Paves, à cause de leur état 
de peuples bauis, occupaient le pays des Massa^t-tes ou 
Satagydcs, oh ils prirent eo nom, qui veut diro grands 
giMfis on gétes féroces, de la circonstance qu'ils s'y étaient 
multipliés, au puini de devenir une nation formidable et 
puissante, autant par ta nomVe que par l'esprit belliqueux 

On a donc le choix de faire descendre la race allemande, 
soit des Mèdes de l'Afghanistan, suit, des Scythes du nord, 
qui par l'intermédiaire des Mas^Mes et des Satagydcs, 
se répandirent, au nord des montagnes de l'Ilindo-Kusch 
vers l'Europe, dans la direction du lac Aral et de la Mer 
Caspienne. 

Lesgétes en général que nous voyons jouer un si grand 
rôle en Europe et en Asie, sont autant de fractions de ces 



barbare, passant les bouches du Danube sur la glace, pour 
piller les peuples de la Thrace qui habitaient ce qu'on 
appelle aujourd'hui la Dobruscka ou Dobntdjc, entre 
Ismaïl et Varna. 

Asco-Mannor, dénomination ancienne allemande, 
pour signifier hommes de navire ou navigateurs; cette 
expression était eu usageau commencement de l'ère vulgairo 
chez les Saxons ou peuples de la Basse-Saxe et conséquem- 
ment de la Belgique maritime voisine de la Mer du Nord. 
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Ces pot: [il es étaietil eiK'iuv si ijiii'liaivs à <.-ottf_- époque qu'il 
In suite d'un déméléqu'ils curent on 99-1 nveel,' jeune Sieg- 
fried duc du Rosegau, ils s'emparèrent de sa personne et 
lui couperont le ne^, les oreiller otles mains. 

Asco-'Janner vient d'Ascos, oschs, navire, et manner= 
homme. La lut sulique se sert dit premier mot pour désigner 
un escif ou embarcation légère, avec lequel les Saxons et 
les Belges voisins de la Manelte, fréquentaient les eotes de. 
cette mer et passaient sur les rivages opposés derAnglctcrrc. 

Attncotti, Atw«^utov, ArwtXT.^ot, Aduatici, adva- 
tiques, du celtique. Aitrarh— dié, civilas, lieu de séjour; 
noms propres qui s'appliquent a un peuple l>e!go, d'origine 
germanique, Aduatici.... erant ex Cimhris Teiiloiiisqv.c 
prognati (Coïs. II, 4, VI, 2, de Bell. Gall.) 

Ils étaient alliés des Ambrons sous Ambiorix et une partie 
ayant jadis émigré en Angleterre ei en Ëeosse, y prit la 
nom A'Attacotli ou Atacatli, d'oii pruît être provenu le 
nom d'Albanais (AUxiiiische Scotlot) que des auteurs 
anglais de l'ire ni'iinilive font venir eu Éaisfo de la Pcythiu 
européenne. Par Atlualœ, A/twilku Aitach-Tuatha, les 
Triades irlandai sos oir.ondoMles h: il il. ".lit;; primitifs, nommés 
Gadhèles; et. elles les font venir d'Espagne en Irlande, mais 
confondent ce nom avec les Gélules qui y jouent un rôle 
très imporlant, mais tant soit peu obscur. Tu/il/iaen ecltic 
signifie le Nord et. c'est de ee nom qu'est dérivée la dénomi- 
nation plus récente de 2W(i>/i=iiit'slon, twiston, teuton, 
pour désigner les Germains du .Nord Driilttchen) après 
que les Celtes de l' Allemagne septentrionale avaient dû 
céder le terrain et se retirer plus à l'Occident. 

Les Triades irlandaises que nous venons de mentionner, 
se servent souvent du mot de Tuatlta di Bannan, pour 
désigner les Dannois ou hommes du Nord, qui, avec les 
Némédes belges, jouèrent un rôle si important parmi les 
peuples primitifs de la Grande-Bretagne. 
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Quoique César, en pariant Jus Ailnaiiques de son temps, 
se serve Je l'expression un 'prisante de Civitas ignobilis 
aiquû humitis (Cas. VI, 32). ils pouvaient mettre sur pieJ 
20,000 hommes Je guerre, la plupart habiles cavaliers. 
Tongres était leur capitale et la preuve que les habitants 
primitif s étaient d'origne {rermanique, c'est qu'on y parle, 
encore, comme dans tout le LimWtirjî, la langue flamande 
ou le bas-nlleinand (het Ncdci-didlsc/i). 

Azylea des peuples nomades. 

On a récemment fait grand bruit dans un certain monde 
scientifique de la déeonverto fuite en Puisse de peuples, aux- 
quels on a donné le nom ie,Lacustres(voy. ee mot plus loin) 

déjà perdu de leur signification ; on a du convenir que ces 
huttes, construites au milieu dos eaux, n'uni pas serviexelu- 
sivement a k demeure do ces habitants et que la plupart 
n'étaient quedesreti'aitesiiocliirnesdestinéesà des peuplades 
qui de jour vivaient aux environs sur les terres riveraines 
des lacs et les cultivaient dans l'intérêt de leur subsistance; 
dès-lors s'est évanoui une partie du merveilleux attaché à 
cette découverte dès son principe. Aujourd'hui les stations 
laeustres se su lit multipliées à tel lu 'in: qu'un a du aduiel.u'e 
que ce genre de vie ne pouvait avoir eu qu'un seul but, 
celui de servir J'kjj/iV aux populations faibles contre les 
attaques de voisins plus puissants ou do hôtes fauves pen- 
dant les longues nuits d'hiver. 

Nous avons parlé des riverains du lue de Zurich, oii les 
premières découvertes ont eu lieu il y a a peine, quelques 
années, et nous avons dit que ees peuples portaient le nom 
de Thiguriens et que ee nom était dans l'antiquité celui que 
portait la ville de Zurich elle-même, T/iigvria. 

Mais on n'a pas fait assez d'attention aux mœurs toutes 
particulières des nomades de l'Europe en général, car on 
se aérait bien aperçu que cet état de chose prétendument 
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révélé pour l,i première fois par les habitations lacustres, 
n'était qu'une face d'un système général, mis en usage par 
tous les habitants primitifs de l'Europe. 

La grande question, la question capitale, c'était la sûreté 
milkirhiclic de charpie horde on pn.i-t Loiilîor. Plus elles 
étaient faibles et moins elles pouvaient se passer de ces 
abris momentanés; ce qui a en lieu pour de petites peuplades 



fi'niii' ililT.jivn^.', mais Miniums iliins l;i même prévision et 
en vertu de la même idée; pour le prouver on n'a qu'à jeter 
un coup-d'œil sur l'-itn i'ti cin cari,' de l'Europe. 

Partout oii le nomade pouvait se croiro à l'abri de ses 
ennemis, il s'établissait de préférence. Ainsi dans la pres- 
qu'île Scandinave, en Irlande, en Angleterre, dans la 
Crimée, dans l'Hellade, en Sicile, en Sardaigne, en Corse, 
dans les iles de Chypre et de Candie, on a trouvé do bonne 
heure tous ces points de l'Europe occupés par des nations 

Les îles de la Méditerranée furent, peuplées de races 
africaines et d'Ibères de l'Espagne ; la Sicile par des Pioa- 
niens et des Ligures ; la Crimée par des Cimériens; l'Irlande 
par des Celtes; l'Angleterre par des peuples belges et du 
Nord; et foutes ces nations qui successivement 0 migrèrent 
de terre ferme vers ces contrées oh elles se croyaient plus 
ou moins en sûreté, n'avaient la plupart du temps qu'un 
but en vue : se soustraire à la poursuite de leurs ennemis 
ou faire place ans envahisseurs île leurs terres. 

Ces azylcs en grand ou en petit n'étaient donc en résumé 
que de la même nature, clinisis dans le même but que les 
constructions lacustres, dent nous avons parlé ailleurs dans 
cet lissai. 

Qu'on ait trouvé dans ces demeures sur l'eau des instru- 
ments appartenant au premier âge de l'humanité, tels quo 
des outils et des armes en silex, des débris de repas, des 
ossements d'animaux qui ont servi à la nourriture de leurs 
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habitants; des produits do leurs industries et de leurs 
récoltes, même (les objets qui appartiennent a une civili- 
sation plus avance, tels que des cuirs façonnés, des feus 



Troglodites des bonis de la Mer rouge et de l'Abyssinie, 
peuples qui remontent à la plus haute antiquité et étaient 
déjà mentionnés du temps d'Erntosthéne comme une notion 
fort ancienne. 

Cette vie des Lacustres est doue loin d'avoir été la 
première du genre humain dans le monde. 

Bu temps des premiers bienlaiTeu;-; de l'humanité, lors- 
qu'on regardait, comme un service signalé le fait de purger 
le pays des animaux malfaisants qui désolaient presque 
toutes les contrées de la terre et. auxquels pour cette raison 
la fable ou la légende donnaient le nom de héros et de demi- 
dieux, les armes à silex étaient inconnus: l'homme fort et. 
vigoureux aitaquait resammauxavec la massue; et le si a lu a ire 
grec qui aurait, représenté Thésée domptant le minotnure 
avec une arme do pierre ou d'acier quelconque, aurait 
commis un anachronisme et eneourru le reproche de ses 
contemporains. 

La Grèce n'a pas élé le seul pays qui ait. passé par cette 
phase de l'humanité; l'histoire légendaire de la Grande- 
Bretagne parle d'une population primitive de l'ile qui n'était 
toute entière année que de massues et elle donne à ces 
hommes le nom de ^éantsC/i'.iW.ï). pn diablement poux sym- 
boliser en leurs personnes la force musculaire et l'audace 
nécessaire a des êtres humains pour se détendre, dos embus- 
ches qui entouraient leur berceau. 

En résumé, ces A/y les étaient plus nombreux que nous 
venons de le dire; touïes les chaînes de montagnes do quel- 



qu'importance : le Caucase, les Carpathes, l'Hcmus, les 
Alpes, les Pyrénées et les Apennins ont toujours été des 
refuges, oh les muions pnnrsiiivîi's ou calées se sont retirées 
pour y vivre tranquilles, jusqu'au moment oh devenues 
fortes, elles étaient ii. même d'aller à la recherche de nou- 
velles terres et de contrées plus propiees Ji leur existence. 

Cela nous montre qu'il n'y a rien de neuf dans lo monde 
et qu'il nu snliit. pas précisément d'un nom nouveau pour 
créer des étivs d'une nouvelle espèce et ajouter des peuples 
inconnus à ceux que l'histoire nous a fait connaître sous 
d'autres noms. 



Ragratides. Peu | Je ancien de l'Arménie, pays voisin 
du Caucase européen cl qui, b. partirdo l'an 061, après J.C., 
a eu des sou ver; dus puissants, dont le règne n'a fini que 
par lo dernier descendant des Bagralides qui, comme 
Shamil plus tard, s'est rendu à la Russie et est devenu le 
prince russe Ji/i'/rnlion, célèbre par ses actions d'éclat et 
sa mort prématurée pendant la guerre île Russie sous 
Napoléon 

Les Bngrotidi.>< prétendaient que la dynastie de leurs 
rois remontait à Abraham et que leur royaume était le plus 
ancien de l'Europe. 

La capitale de ce peuple arménien s'appelait Ani, ville 
de 100,000 maisons et de plus do 1000 églises. Elle fut 
successivement prise et ravagée par les Iîvzant.ins et les 
Géorgiens et fut à la lin détruite par un tremMeiiient de 
terre qui ne laissa pas pierre sur pierre. Pa situation, 
assez difficile à déterminer, était vers le torrent à'Arpal- 
Schai ou AAhourion, au midi du Caucase européen ; on 
sait que dans cette région le sol volcanique est incessam- 
mcnttourmenlé parties mouvements sottteraius; et les feux 
perpétuels qui sortent tic la totTC à Bacu, sur lo rivage 
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occidental de la mer Caspieone, avertissent le voyageur 
qu'il marche sur un volcan et ne jouit dans cette contrée 
que do la portion de sûreté lu plus minime que la nature a 
départi aux habitants de ces lieux. 

Basques. Si les Ibères ont. lonplfimps et. fort inutile- 
ment occupé les ethnographes à !;i reeherche de leur ori- 
gine, les Basques no les ont pas moins déroutés dans leurs 
investigations; ee peuple énigmalique occupe encore l'esprit 
des savants, et toujours, parait-il. sans résultat possible. 

hesBasques som.-ilsde race iliérieime ou rokique? Pont-ils 
un peuple a part, reste d'une nation qui sur le sol de l'Es- 
pagne a précédé toutes les autres ? C'est ce qu'on ignore 
jusqu'à ce moment. 

Leur langue, appelée uscara, parait, indéchiffrable et les 
dernières études île 31. von Ilutnbolt qui a erû y trouver 
des réminiscences avec le Finnois, n'ont guère augmenté 

jour. II n'en pouvait pas être autrement; l'anciènno languo 

des Ibères n'étati- pus mieux connue que le peuple même; 
celle dos Basques, de mémo que leur origine, ne pouvait 
s'expliquer, puisqu'il doit avoir existé anciennement entre 
ces deux nations une intime connexïté. 

Dire que les Basques, comme les Finnois, sont des peu- 
ples fugitifs qui ont du céder la place à d'autres, c'est peutr- 
être un fait vrai, mais qui n'explique rien; car il y a eu 
naguère tant île peuples primitifs qui ont dû se réfugier 
dans les montagnes et les marais, qu'à cet égard du moins, 
les Basques et les Finnois ne font pas d'exception et con- 
firment la règle générale. 

Von Humbolt, ne pouvant donc résoudra la question à 
laquelle il s'était propose de l'épumlre, liuit par dire < qu'il est 
possible que ce peuple est. un reste isolé de Celtes ; » et il n'est 
pas seul de cette opinion. 

Tant de peuples se sont agités naguère autour dcsPyré- 
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nées, ils se sont la combattus tant de fois et ont été si sou- 
vent vainqueurs ou vaincus tour a tour que du mélange des 
Ibères, des Ligures, des Sicides, dits Sicauiens et des Celtes, 
il peut être résulte 1 une nation mixte, adultérée, dontle lan- 
gage a emprunté a la fois quelque chose aux uns et aux 
autres; de tous ces emprunts successifs, un dialecte à 
part a pu se former ensuite, qui s'est accru et fixé par 
ï'isolément dans les montagnes do ceux qui en faisaient 

N'est-ce pas là un résultat naturel de l'état de ce peuple? 
et doit-on s'en étonner quand le langage des Francs si 
voisins de nous se. Ironve dans le même cas? 

11 n'y a pas longtemps qu'on rqsmait encore les Mal- 
/"■l'yo-do/f /oi.ra^îwinexplicables; onlescroyab composas 
de mots grecs ou hébreux, que personne au commencement 
duX\ v siècle de lUîtreèren^comprcnaiN Aujourd'hui encore 
le langage de eeriains peuples de la Campine, oh les Francs 
saliques ont longtemps vécu, est inintelligible pour les 
habitants voisins. 

On pout néanmoins conférer une foule de mots de la 
langue basque actuelle avec des mois celtiques analogues 
et avec ceux de quelques langues modernes de l'Orient. 

Ainsi en langage basque, le mot Artsa=tmts, ursus se 
retrouve dans le kim. Art h, le lire/. Ours et l'Arm. Arhe, 
le kurcl. Harê, le persan Khars. 

J 4i'rfia=mouton, Ar=saya pour berger, Apntûn pour 

Ijiarra, Iforrn pour lîonve, le novd. du slavish Borrtl. 

lnunn pour Seigneur. Inn eu sanscrit signifie le soleil; 
et Oicen attache au mot toi- la sigiiiticrion d'origine ou île 
cause première : xonn:,> or hr,/i,inriti/ frai cause. 

7;(irra=étoilc, rappelle le ecltic ser, seren au plur., 
dont nous avons parlé dans notre Tableau de concordance 
des langues principales de l'Europe. 

Erbia, pourlièvre, et &tfia=moitié,dusanscritAm>HÀ==: 
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dimidius; Ardha ra(i-o=minuit ; en langue osscte, ardai?, 
ar hs av=m ittern acl it . 

Le jour, en basque, s'exprime par ic mot Egima; le sans- 
crit appelle le jour Akan=£lhan. 

L'action de joindre ensemble se traduit en basque par 

couturière; le ;a! i-:TiLp'!Utv\| .rimer laetiomie;oindivdetLK 
choses, se sert du mot VU. YUG. Le Risque :ipjii'll(! une 
ceinture jôsla et ce qui est retenu par elle Josmi. Mola, 
Mulsoa, Mulznlca, Multsa .pour nmix , »u , u!e, accoi'jilo; 
beaucoup=juullus, trabissent une origine latine. 

Semea, en basque, signifie tils ; ce mot peut Être dérivé 
du latin .«rap)i=a!menee=qui nait de quelqu'un. 

Zuperna pour orage : Zamirra pour pr.au de mouton, 
rappellent le mot [irovenoal Sufn-mn: -torrent,, la Simai-re 
du français et le Zimarra do l'italien. 

Ces vocables de l;i l;mgue basque, que non? avons eopiés 
d'un appendice a l'ouvrage ilu docteur Dielfeiibach, inti- 
tulé : Cclt'wa, et que nous eussions pu multiplier, prouvent 
que pour cette langue comme pour la celtique on peut à la 
rigueur remonter a leur source différente, qui est tantôt le 
snnscril pur , les idiomes ceinques c:iroiv usage, ou bien 
des mots romimisés j. la suite ;!e l'influence latine. On com- 
prend facilement qu'un peuple qui, comme les Ibères, a 
subi la domination de tiint do nations diverses, tour à 
tour en contiiH, ainsi que l'aHimie Varron avec des races 
persane, phénicienne, oiirlhaginoiso, avec des Celtes, des 
Ligures et plus tard avec des (ïoths, des Arnbes, des Van- 
dales et des Maures; on comprend, disons-nous, que tous 
ces peuples ont pu laisser des vestiges dans lo langage des 
Basques et que t es adultérations sueeessives on ont dû faire 
un idiome à part, auquel il sera peui-élre à jamais impos- 

II) In unintrjam Uispaniam M. Va,-m permisse I^vs, et Versas et Phœ- 
m'eo» CJlmjut et Pas-KS traiH (Puni, III, I). 
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sihle d'assigner une origine unique et. certaine, (voy. Ibères 
in/fà). 

Banarnea, Roxalannfs et Aqathvrsës. trois peu- 
ples d'origine scythique, voisins de la Rarmatic d'Europe 
au commencement de l'ère nouvelle. Tacite ne savait pas 
encorcs'ils appartenait' aux f.irmntesounuxGermains; les 
Peucînes, placés à ™té des Volières i'l îles Finnois, portaient, 
dit cet autour, le nom de JifstwtiL's et ne différaient des 
Germains ni rie langage, ni do meeurs, ni d'habitudes. 
Comme les Sarmaiis, les Peucines, piquaient leurs femmes 
parmi leurs parents. 

Peucmorum Venetarumque et fennorum natiotm, 

Germants an Surmnlk odscribina ihi'Ati). quamqxtnm 
Peueini, qms quidam Ih-isUn-tian vacant, semxone cultu 

sede ac domki/iis ul lierrwun nf/ttitt cumuilius -iiiiartix 

non nihil i,t sarmatontïiihabitum fœdanhtr . Strahon (VII, 
8) et Appien (B. M. C. ITj) disaient aussi que les Bastarnes 
apparte naient aux peuples scythiques tuv 2ku9uv xai 
Baçrccpvciiv )oat Saupo|taTit)v. 

SjcuGeciç -ni f.a.1 Tctjpoiç x«i lîîWTœpvaiç y.ox ©pœ^t xni 

Du temps ri'Alexandre-lc-Grand, on ne connaissait dans 
le pays, plus tard occupé par les Bastarnes, que des Getcs. 

Quoique Justin (XXXVIII, 3) sépare les Scythes et par- 
ticulièrement les farinâtes des Bastarnes, Dion Cassius 
(XXXVIII, 39, éd. Xyl.) et Zozime (I, 71) estiment que 
les Bastarnes sont les descendants des Scythes : Ba.îTapvaç 

D'autres auteurs encore font dériver les Bastarnes de la 
branche gol/tico-siiédoisc et par conséquent les rangent 
parmi la race germaine. 

Aussi, en pari a ni de ces peuples. Yirçile se sert-il de l'ex- 
pression : SilhonUts liiVe.s 1 (de S.ieliiain P-.iïunes=Suédois) 

et Ovide de celle do Sithomum aquilonem. 
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On trouve chez las historiens et les géographes anciens 
une foule de formes iji-.^i .1 1 !■ j n- tumr désigner ce peuple. 
Ainsi Ihistitrati', Hxttojvh, Ras(cniu\ dVuen anglo-saxon 
fla-sternen, ISceTT'iïpvîti, lluxim-iii. //«.v.ïrriw;, HaisTupvoi, 
BaçTvpvai et Bastarnas chez Valerius Flaccus. Dans la 
Tai/tf rfc Peiii, ce nom de peuple est écrit Blnstarni, 
tandis qu'elle donne aux Alpes de cenoni tel ni iVAi/iesBiu- 
tnntirtc- Pline (IV, 12) éerir Ahslcrnœ. 

Ces diverses synonymies que nous avons tenu !» énoncer 
ici pour un seul nom de peuple, mais qui Rappliquent il 
presque ions les noms anciens, prouvent les soins qu'il faut 
pour distinguer anjoui-d'lmi à la simple leclure des auteurs 

et Éviter de tomber dans de perpétuelles équivoques. 

Il y a plus; et c'est là ee qui égare le plus souvent les 
écrivains modernes; l'ethnographie lie plusieurs anciens 
peuples est différemment indiquée. 

Ainsi, en parlant des Bast/tmes, Polybe (XXVI, 0) les 
regarde comme une raeo gauloise. 

Tite^Live (XL, 57) et Plutarque (Vit* Paul Em.) les 
appellent Rasliirnesnx. Gaulois. 

Diodore de Sicile (exc. Peir., p. 313) leur donne le nom 
de Gallates. Dion Cassius (XXIV, 73) celui de Traker, 
habitant do la Tbrace ; ei A pp. (Mac. XVI, 1, 2) lo nom 
de Gètes. 

Les erreurs de ces écrivains ne ;\i\A quelquefois qu'ap- 
parentes et s'expliquent par la diversité des époques, où 
ils ont écrit; ainsi quand Appieu dit que les Bnstnrnes 
portent le nom île Gèles, c'est que re peuple avait quitté 
les terres occupées depuis par les Gètes, mais les Iîastnines 
n'ont jamais appartenu à la rare gauloise, comme l'affirment 
Polybe etTite-Live. 

C'est quant h ces derniers auteurs, un abus de l'ancienne 
synonymie des noms de peuples qui du lemps de l'Empire 
romain faisait regarder comme gaulois ou galli toutes 



les nations encore peu connues du Nord de l'Europe. 

Il n'est pas exact :uiii plus de dire que les l!a?tarr.es et 
les Celtes skoriSistjiii-ii ['lisaient, usage d'une même langue 
et avaient les mêmes mœurs, comme l'affirme Tite-Livo 
(Xi, IV, 20), bien qu'il cette Époque ce peuple se fut déjà 
approché des coniins de la (ïivuu ni fût pris du service 
comme niixiliiiitv dans lr-srii'uiêtrs du mi Pia'scodeMacddoine. 

Il est sans doute plus près de la vérité, quand il affirme 
que les Bastarnes, au service de la Grèce, furent plus 
insupportables aux Hellènes, que les Gallates ne l'avaient 
été à l'Asie mineure. 

Graviores eos (Rastarnos) accolas Grœcia habiàsset 
quant Asia Gallos habuit. 

Il exista du reste toujours une intime alliance entre les 
Bastarnes et les Gallates. Ces deux peuples s'étaient faits 
les arbitres de l'ouest de l'Asie et du nudi de l'Europe et 
l'on a fait roljsci'vani'ii que le ecimuï'in qui sur l'ordre de 
Mitbridate lui perça le ceeur, n'était pas un habitant de la 
Gallatic, pays avec lequel ce roi était alors en guerre, mais 
un Jïastanie, du nom de Biioiitus, son ami dévoué. 

Erathostenes, le célèbre bibliothécaire d'Alexandrie, et 
Plutarque, sont les auteurs qui ont le mieux apprécié les 
caractères uihuof.'['iipliiijiii;s des lîaHanies. Le premier les 

le "second les appelle KifriJ=2*uens. Plut. (Mar. XI), 
Zeus (127) et J. Grimm. (sp. doe. I, g!l,ï) pensent que le 
nom de Bastarnes a été donné a ce peuple (le l'espèce de 
chariots, sur lesquels il était dans l'usage d'opérer ses migra- 
tions; mais la Tfww/tiniii, à laquelle il est fait allusion 

par ces auteurs, était un chariot de guerre, en usage chez 
les Germains et que les bandes d'Arioviste firent connaître 
aux Gaulois pour la première fois. 

Gcnus hoc crat pvgnœqwo se Gennaiiicœercuerant. 

On considère les Agathyrses comme une fraction des 
Bastarnes qui occupait les limites anciennes, entre les races 



scythique et celtique; limiliis ^ui d'ailleui-sne furent jamais 
ni exactement tracées, ni bien connues. Ritter (§ 280) 
leur donne le nom de Sarmales; cl les Ai/ii;ii-ri—. AitaTÏipoi 
=A-,'a9up;ot, sont d'après Jomandes la souche commune 
de tous les pou i>li-s de lu Sai'iiinlif moderne. On les appelle 
indifféremment. Af/ntliyrsrs. Xewiw ou Natures et on les 
trouve tantôt compris sous tel nom comme appartenant aux 
Scythes, tantôt sous tel autre, comme peuple purement 
celliqueet. même sou veut, mm oie oa'iea speri;àpie aulocfojie 
u'appanenant ni à l'une ou l'autre de ces races primitives. 

C'est Pline (IV. 12) qui leur attribue l'usage rie se teindre 
les cheveux il lu manière des Celtes ; et Hérodote qui leur 
donne le nom rie, i\ r .?!<)'!=Neupoi, leur a trouvé des mœurs 
analogues à celles des peuple Iraeliiques (Hérod. IV, 100, 

102 etpassim.). 

Il est assez remarquaUe que les Triades irlandaises con- 
fondent les Agathyrses avec les Pietés et leur donnent le 
nom eomposé de l'icli-Agnthyrsi; ce qui ferait supposer 
quo les Pietés d'Écosse ne sont, a proprement parler, que 
des Agathyrsc.ï, qui, en passant on Angleterre, n'ont reçu 
le nom de Pklcx qu'à raison île l'usage où ils étaient do se 
peindre la figure et les cheveux. 

On a voulu ree on naître dans le mot iSœvSuptjOi;, nom 
d'un roi scythe, conservé par Hérodote (IV, 10) quelqu'ana- 
logie avec le nom d'A^nT^ipoi— A/.aT;upoi, bien que cet 
auteur fasse des Seyilios cl des Agatliyrs.es deux peuples 
différents. 

Les Bastarnes, au reste, étaient divisés en plusieurs 
branches, portant des noms divers comme les Carpi= 
KapraSa^ qui eut habité les Caïques et ont pris probable- 
ment leur nom du séjour qu'ils y ont l'ait ; cependant ayant 

dans les Carpathes, il est possible aussi qu'ils aient donné 
leur nom à ces montagnes; car les Roumains actuels 
appellent encore ces montagnes Curpat et prononcent Karpa 



Russie, /l'iis f( IlorLibaus pense ni le rel l'on ver dans lu vil lu 
russe actuelle d'AolityrUa, au L'Ouvememciit (le Karkow. 

Quoi qu'il snil bien dillieile rie détermine r l'ethnographie 
moderne d'un seul nom, pour désigner toutes les nations 
qui composent. l'immense Empire russe en Europe et en 
Asie, l'usage consacré de donner à tous ces peuples le nom 
de H listes a depuis lonsiemps prévalu.' 

Il y a parmi les peuples rie la Russie ai'lnelle une foule 
lie hontes, qui conservent leur nom d'iirieii.e e" no voudraient 

ries Tatars, des Chinois, îles Slaves et des Finnois; des 
Scythes encore nomades, des Kil'ghis Kaïsacs, des Cau- 
casiens, des Polonais, ricsWoudes. desSamoyodcs, etc., etc., 
que nous autres Européens de l'Oeoident nous pouvons 
bien confondre sous le nom "éiiérul de liusses, mais qui 
forment autant de peuples différents d'origine, de mœurs, 
d'idëeB et de langage. 

Le long des bords du Wolga, à Cazan à Astrakan, les 
populations appartiennent à la iav tatare pure; celles ries 
rivages du Bon, aux Kir^'his Kai-acs. appelés Cosaques: 
la population de la Crimée fourmille encore de Tatars- 
Nou;raéis, mélangés aux restes des peuples anciens, qui, 
comme Cimhres. Goths. Taures et Scythes, ont jadis occupé 
eelie péninsule plus ou moins longtemps. 

Mais ri'oii vient ce nom de Russes et de Russie, qui 
parait bien moderne? On dit souvent Moscovites pour 
habitants de la Russie, mais celte désignation s'applique 
spécialement aux habitants rie l'ancienne capitale et du 
gouvernement de Moscou. 

Russes est la forme abréviaiive de Elt/i.ciluni, Rosolani, 
Rossalani, fraction de Iia$tn,;irs. mentionnée dans une 



inscription conservée [nu- Gruter, p. 433, et rappelée par 
Itni>.:lill (II. I, p. : Urijihitx Itii.sliirnonn.l cl It/iniïO- 

lanonim. 

I [îaMunii':- diMil-'Orjiieut d;01s le Viii.inoiV i\c> Xi'W.ï 

eonteinpo-rains, h-* /ï<j.iv)iofj( iV-R us^es iin nombre îles peu- 
ples de la Sarmatie. 

Tacite (Hist. I, 70) les appelle Sarmaitca Gens et la 
Table île l'eut, leur donne le nom île Roxiduni Sariïuttœ. 

Les Finnois et les pu pulsions gutlnques île la Suède 
portaient jadis le nom île ltoxolanos : Iltiosza/niiii sire 
llosxalai.ii, qi'u noiuîiie Fiiuiici poputi , nuac /juoqiw 

Si'ko-Gutiios appellari soient. 

Ces ltossolàncs éiaieui jadis les populations slaves qui 
habitaient les bonis du Wolga et i|iii. de ec fleuve nommé 
Rhos, Rhas ou Rha, se sont appelés de ee nom, comme 
qui dirait. Kbos-filtiiiiis=7«//,i/«.T du Rha. 

Ainsi le nom de la Russie moderne, emprunté au Rha 
que les Grées ne eonnaissaieiil que sous le nom vague de 
grand fleuve, appartient à lu fois a l'Asie et à l'Europe; 
carie Wolga faisait tout récemment, encore la limite entre 
ees deux parties du monde, avant que les montagnes de 
l'Oural n'eussent usurpé sa pince. 

Bûbrjlies ou IÎKHRiiïciis et Ribrtitjues. Peuple con- 
temporain des Lygk.i ou Ligures , il habita les deux 

tere et les mœurs ethnographiques ; " DU Bebrykes, dit 
un ethnologue l'un distingué, ■-rxr/n:i,n\! zicnr i'i aliesiei' 
Zeit nrben di:n Ligucrn ùt St<d Gollieii; scia'iiii'n iihttr 
andarn Staminés. " 

Les Iiebriques avec les La;vi et les Libiei sont dans tous 
les cas des peuples très anciens, qui avaient déjà passé en 



Italie, nvanr. que rexpé.litinn de liélovése s'empara de In 
Cisalpine. 

On trouve que les Lfevi s'ét ni dirent en Italie avant les 
Sallilvieus un Salasses; ce <|iii fnil supposer qu'ils apparte- 
naient à la tribu des Ligures ou tout iiu moins étaient dea 
peuples congénères, ayant les mêmes mœurs et parlant 
le mémo lancée. Il en éi.aii de. même dosJIarici, desAnn- 
mares, des LF.i'oynNSz-AnwrL'j'., Ucwtioî ou Taurini 
des Alpes et des Vangienes ou Yngienni, de la Table de 



Toutes 



s Alpes et des Pvr- 
ine commune. Ils 



souche unique, par conséquent à la grande famille des 
Ligures, qui apparaît une des premières sur le théâtre 
des migrations européennes et se trouvait déjà au pied des 
Alpes quand les Celtes occupaient encore le centre do 
l'Europe. 

Une partie do ce peuple, regardé jadis comme très 
farouche, jeta les premiers fondements de la ville de Gènes 
des Tannée 700 avant notre ère; il avait dès-lors échange 



La diversité des noms propres vient à l'appui de cette 
supposition. Les Tani'ini étaient sans doute une fraction 
des Ligures, habitant les passes îles grandes Alpes suisses, 
les Mariei et les Aiuunares des peuples maritimes, habitant 

les hords de îa mer. 

On s'est demandé s'il exisre qne:qa':inalogie entre les 
Anamares, les Mariei de la Méditerranée et les Armoriques 
et les Morins de la Mer du Nord î La question est restée 
fout naturellement sans solution. Kt il n'en pouvait être 
autrement ; mais cela n'empêche pas que l'esprit ne soit 



frappé à la vue delà concordance des. noms que nous venons 

Ce qui est en outre à remarquer, c'est que plusieurs villes 
rie l'Italie du Xord. i|ii'nii serait tenté d'attribuer aux com- 
païnonsdeBélovèse. esisinient déjàavant l'entrée de ceux-ci 
en Italie et sont i;énéra]ei lient regardées cumule avant eu à 
leur origine des étrangers pour fondateurs. 

La ville de Verceili i'si aiiribnée ans Libiipn's, Vercellœ 
Lybicontm ex Sallyis ortm, dit Pline (III, 7). Cette 

A'Oiterkcllai et Gmu.u-'hj». D'après cet historien romain 
(XXXIII, 37), les Libiqnes étaient les ennemis des Gau- 
lois; ils furent détruits par lesBoyes. 

Kovare doit son origine aux Verta-Comroeorcs ; Ticin, 
aux Lsevi et aux Mariei; Milan, aux Insubres; Corne et 
Bei'same aux Orobii. 

De ce que Tite-Live (XXXVI, .1!)) appelle d'une manière 
générale, les Ligures et lus Gaulois, peuples alliés vis-à-vis 
des Romains leurs ennemis, il ne faudrait pas en conclure 
à une nllianee ronstatile et non iiilrn'ooipue ; les Ligures 
firent souvent la guerre aux Gaulois et les peuples de Mas- 
Siilii^qipeléi'enlnièiiieàleursei'oui'slesi'dnipiignoiisiluliélo- 
veso, qui les délivrerait de l'oppression îles Ligures, avant 
de passer dans l'Iudie du nord. 

Les I.ibiquesdu la Gaule méridionale [''lisaient partie de 
l'armée d'IIamilear avec les Phéniciens, les Ibères, les 
Ligures, les Elysieus. les Sanlainais et les Kurniens, 
SapSovuuv, vm Kufvtfijv ; mus peuples soudoyés par la répu- 
blique de Cartilage ; ni les Gaulois, ni les Celtes ne sont 
nommés par Hérodote, niiquol :1011s empruntons ce dénom- 
brement; les Libiques portent le nom de Ai^umi (Héro- 
dote, VII, 165). 

Cette nbsetiee de noms propres riiez un historien qui al lâ- 
chait beaucoup il'iimiiii'iatn-e â faire connaître à ses compa- 
triotes les peuples restés jusque-là inconnus, n'est pas l'effet 
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d'un oubli, de son lenips, les Celles n'éiaient guère connus; 
ils habitaient le centre de l'Europe et n'avaient pas encore 
pénétre" dans le Midi en assez grand nombre, pour s'y former 
en corps do nation. 'Trois siècles avanl l'ère actuelle, Sovlax, 
comme Hérodote, semble les avoir ignorés, ce n'est qu'un 
siècle plus tard qn'Arisiote, dans son livre de Mundo, eu 
parle sous le nom de r«î.axnç Ko),to>î. Ce qui nous auto- 
riserait à erei tv, contrairement à re que liens iivuus dit dans 
notre Essai, que la dénomination de (!<rfttitt's, pour désigner 
les peuples à peau blanche du nord de l'Europe, a été en 
usage chez les Grecs, avant celle de Gnulois ou Galli chez 
les Romains; de manière qu'il faillirai! atirilaier fi ceux-là 
ce que les auteurs eu généra] attribuent, aux derniers, 
mieux placés cependant et plus voisins du Nord, pour con- 
naître le caractére-tvpique des peuples, qui a servi à leur 
donner le nom de "Galli ou de Gallates, dont l'origine 
ethnologique est évidemment puisée à la même source. 

I3elctc, Rei.o.k (Textosnges); peuple originaire de la 
Sarmatie d'Asie, oh on le trouve établi dès la plus haute 
antiquité et qui d'origine si-vlhique, en passant en Europe, 
îi pris le nom de Bdcœ, Bolgœ, lorsque les nations de la 
Sybério asiatique échangèrent leur nom commun contre 
des noms appellatil's, plus conformes a leurs positions 
nouvelles. 

L'origine et l'acception du mot ISelea:>=Bolga^=Bo]gs 
sont, du reste, demeurées inconnues. M. Thierry est le seul 



j'admette volontiers ce qu'il dit au sujet des Belges en 
général qu'il considère vis-à-vis tic l'Allemagne, comme 
un peuple essentiellement navigateur et par conséquent 



appartenant à l'espèce du nations nommée J'éloffii/iir.i. 

Quand il s'agit. 'In "cm 'n:lw. considéré nu point, do vue 
de l'antiquité, ce nom comprend nécessairement les Hollan- 
dais, qui n'ont fui; longtemps avec nous, qu'une seule et 
même nation. 

Mono regarde lu nation hel>:o comme une subdivision 
des Cimlires, dent le nom dérive île lietleg ou Bnliij, d'où 
la rossemhlaiioe avec Philei/ on Philistin*, lesquels, étant 
des peuples pélagiques, peuplèrent une partie des îles de 
l'Archipel, comme les l'élnsgues égyptiens colonisèrent la 

Quoi qu'il en soii, ci' qui est certain et semlilc être uni! 
preuve de nos intimes relations avec les anciens Cimhres, 
e'esi que les tenues île navigation, usités de tous temps et 
encore aujourd'hui en usante dans le Nord, sont d'origine 
helge et démontrent que le.- nrivmateurs-piratos, éeunieurs 
de mer ou commerçants du Nord, nous les ont en partie 
empruntés, faute n'eu connaitre d'autres. 

l'omponius Mêla ((M'ug. III. G. i)| Tait mention du peuple 
Belg», Belcse, originaire de la Sovthie ou Sarmatie d'Eu- 
rope el à l'Ouest de la Scandinavie. Y'/;e/é Jle/i/finim, dit-il, 
litori obposila, mais ceitc erreur doit provenir d'une faute 
de copiste, car il n'est pas pos-aldo de considérer les côtes 
lielfies ou hollandaises comme nvaiil jamais lait face à l'île 
doThulé, dans l'Areliijiel de Sheilamlt au nord de l'Écosse. 

Les critiques allemands et. entre autres T/.schiiske admet- 
tent, qu'au lieu de Belgarum, il faut lire Bayarum, 

peuple de Bergen, sur les cotes occidentales de la No i -verge ; 
et malgré ce qu'en dit mil m ancien collègue. M. Déroches, 
dans son Histoire ancienne de la IMgique, celte émenda- 
lion nous parait facilement pouvoir se justifier I". 

Des historiens français de la nouvelle école prétendent 

il) A jinijii* tin: |,m;,ijv I A [^1 i l. tu' l..u[r .' i L I i ri ' |i..'it Ji Tm r.>': ;i il c i i -jih ; 
ce oui ni fort odmiHiblo en pre^mv ■l , i .'juil- . ji^: ll r-- j;.^-.jL ii ;lù ;'i I .'■pu-d 
Il rpgion [lu nord praluclriee Je lëtniu. 
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nous appartenons ii. la raee kvmriqno. qui paraît au moins 
aussi ancienne que les Celtes, dont nous descendons en 
grande partie et surtout plus ancienne que les Gaulois 
de France. César ne disait-il pas. 75 nus avant notre Ère, 
que plusieurs mitions, parmi les Urines, tiraient leur origine 
dus Germains, (pu .mrionncnuT.t travor-èreut le Rhin, à 
cause de la fertilité Je notre sol! Plerosque Belga» esse 
orlos a Germant:: JUinnniiiqne mitiquitiin transductos 
propter loci fci - tililnte„i ihi •ynisedissc. 

Il ajoute que 1rs Germains i ■ h ; is^r-ri -ti i les Gaulois qui 
Occupèrent ces terres el que les licites avaient été les soûls 
qui du temps de Marins avaient eu le courage de repousser 
l'invaskai Les Cimlnvs et. d'oo | ..:-< ,, si-l , vi;i- leur pays. 

Belgas.... Gallosque, qui ea loca incolerent, eœpu- 
lisse; solasque rw qui jMih-iiim nostrontM memorid, 
Oiilili (in II fi\riili'i. Tri! !',:>,:! i '.' 'i ' ,iilini.':q >tr i lit ra fines suos 
ingredi prohUnierint. Ca=s. (île B. G. II, 4). 

Que signifie doue cet insultant souvenir d'un auteur qui 
On face d'une naliim instruite ose sinilcnir que naguère les 
Belges ne formaient pas une nation, mais simplement une 
eiiitfètltjïtttiriït a.ïit\t'-t:i 11 est toutefois forcé de convenir 
que la race kyniro-belge s'est emparée jadis du territoire 
gaulois, compris entre la Loire, la Seine, le cap do la 
Hogue et Brest, formant les Annoriques de France, les 
anciennes provinces do Bretagne, de Normandie et la 
moitié de l'Orléannaïs. 

Ainsi la nation gauloise, qu'on dit si redoutable, laisse 
envahir son territoire et enlever le tiers do son pays par 
des confédérés armés, qui ne forment même pas une nation ! 

Des critiques, 1res dignes et très compétents en cette 
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matiôre, ont démontré avant, nous l'absurdité rte ce sya- 

i!e Celtes foutes les gloires de celte grande nation antique, 
au détriment de tous les autres peuples île l'Europe et je 
puis bien ajourer, je pense. a:t détriment du lion sens et de 

Nous pouvons nous dispenser d'entrer dans plus de détails 
a ce sujet; nous avons démontré ailleurs dans cet Essai 
comnientles Belles smii passés de bonne heure danslecentre 
de la France, sous le nom de Bœlcœ-Volcce=Tcctosages; 
comment il des époques 1res reculées ils ont sous les noms 
do Nmnèdcs. de TAgures et de Ménajiiens envahi l'Angle- 
terre et l'Irlande, donné des rois i< ce dernier pays et en 
quelque sorte importé dans ces iles r»mourdu travail, l'art 



l'ont fait en Angleterre dans [les vues pacifiques et de 
civilisation ; mais on oublie au midi de l'Europe, a ce qu'il 
paraît, le service que la prétendue confédération belge a 
rendue, en sauvant la euUc'.lcïauoti pillo-eeltique de l'in- 
vasion des Germains pri-dnni tout le temps (intérieur à l'ère 
chrétienne et que si les ('imlircs à l'époque de la république 
Romaine ont ravagé le midi de la Gaule, c'est que les Gau- 
lois de ce temps, déjà fort ali'aililis et corrompus, n'ont pu 
défendre leur territoire des ravages des hommes du Nord 
pendant plus de sept ans. 

Voy. aussi sous le nom de Pannonie ce qui y est dit 
des Hercimiates do la forêt Hyrciuienne. 

nelgres, lÎKLGion-:. liclc;(>-I!(.'lga\ Yolcre^.Tcctosa{rcs, 
Bolgs;Fir-Bolgsen Angleterre et en Irlande; dénominations 
souvent confondues aveu le mo; kymrirte l'histoire d'Angle- 
terre. — Ce nom est commun che* les pu pies de lu Scan- 
dinavie et de laSarmatie d'Europe, Iielijinum était une ville 
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des Tréviriens et Belgica une ville dans le pays des Can- 
tabres, mentionnée par Florus (IT, 12) et par App. (Hisp. 
c. 100), sous le nom de BApiSij, et par Oros. (V, 23), 
sous celui de Belgida. 

Bgloitis, ISolyioq était le commandant des Belges=; 
iîeliiites, peuple de la 1'anuunic intérieure, qui avec nos 
ancêtres priretil une pari si importante à l;i guerre de Macé- 
doine, alors occupée par l'usurpateur. Ils gagnèrent la 
bataille et tuèrent lo roi du pays, un des successeurs 
d'Alexandre-le-Grand, par les Plolémées. 

lïîlficàiç est aussi lo nom d'une île dans la mer Egée, 
qui atteste le passa™'' cl le séjour des Belge? dans l'Archipel 
grec. (Voy. les noms anciens de Tîelca>. Boira», Bolgse, 
Voleté, etc. — Volc-e-Tcxto sages et l'expédition des peuples 
de la Gaule septentrionale et de la Germanie dans la Gallo- 
Grèce en Asie mineure ot sur les rivages tle l'Ionie. — Pour 
les Belges en Flandre et en Angleterre, Voyez aux mots 
Nemèdes et Fomlwraigh.) 

UoyietiHj Bovi, Bavarîens, Bavarois. Les Boyiens, 
un des peuples les plus remarquables de l'antiquité par ses 
courses nombreuses on Europe ctdanslesdifférentspnysqu'il 
a occupés dorant, la période noinadique, même bien qu'on 
s'en occupe dans un travail connue celui-ci. D'anciens auteurs 
ont regarde les Boii comme une nation d'origine slave, 
maïs c'était une erreur; toutefois ils ne paraissent pas avoir 
appartenu directement il la race germanique, bien qu'ils 

réunissaient quelques-uns des caractères propres à cette 
famille, comme h t'uree eut'horolle ci la haut'.? Nature. 

César n'hésite pas à les mettre a côté des Helvétiens et 
les range parmi la race eeliique; de son temps les Boyiens 
et les Suisses habitaient la contrée de l'Allemagne, situéo 
entre la forêt Noire, le Rhin et le Hein. 

Cette circonstance ot d'autres, que nous rapporterons 
plus tard, nous engage à regarder les Boyiens pour dos 
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Germano-Celles. malgré rpio I-Vstnp et Kiicmic rte Byznnce 
les [lisent exclu à venu 1 ni ("kitks et Gamètes. 

Boïcus Aiier; Btiioni.ni GnHnnrin in fin.Hi.fi Trcinspa- 
il/uui (Festus pass.). La pairie primitive, îles Raies est donc 
la mémo que celle des CcKc-s. mais la horde entière ne parait 
pas avoir suivi une seule direction; sa vie nvenliireuse a 
é té plus remplie d'accidents et île péripéties; et les lieux Je 
sou séjour sont répandus sur la surface presqu' entière île 
l'Europe. D'ohord on les trouve établis dans l'Orient sur 
les cou fins orientaux de l'Arménie, où ils paraissent avoir 
longtemps séjournes. 

Des voyageurs ci îles missionnaires oui retrouvé dans ces 
derniers temps l'idiome allemand di-s Bavarois et leur accent 
spécial parmi les peaplesipii occupent aujourd'hui une partie 
do l'Arménie, et qui sont, à n'en pas douter, un reste des 
anciennes populations du pays. 

BiinoxoAunrs (Renihan! von Ehremhs. up. Lai. L. C, 
22 i) rapporte (jue 1ms Bavarois ou liuio-Allcmaials parlent 
un idiome qui se retrouve encore en usage chez les Armé- 
niens, c'est-à-dire qu'on haniiant de la Bavière actuelle, en 
voyageant dans l'Arménie. rceomiailraH dans le langage 
du peuple une foule de mots qui se rapportent à. sa langue 
maternelle. Frédéric Aliéiiobartuis reconnaît de son côté : 
ûi Asiatica expcditione populi prope Anacnitim reperti 
simt que sermone Boïco utebantw. 

Et Fromundus (zur urgesoh. rter Baiern., Munchen, 
1815), dit Noi-kom;,! (Boioarioruni) ultimo oriente circa 
armeniam usque hodie manet origo, quod penS omnibus 
notum aprobatissimi):. eti'iia nnpee nccrpimtts qui pcre~ 
ijeinuli dhu: Unearizanles «udierant. 

Et Dieir. ajoute : Arménien dus behumllich mehrfach 



Celtes d'origine de la l'amide des (.'inméi'iens ou Kymiï, 
les Boies, avant de parvenir dans l'Arménie, ont dû tra- 



verser l'empire méJo-persique. l'Hvivnuio ci l'Ibérie eau- 
casique; de longues années leur ont été nécessaires avant 
de parvenir fi se créer un siège plus ou moins durable ; ils 
peuvent avoir vcer. longtemps dans les in on (agiles do l'As- 

ilans cette contrée et ils doivent en avoir l'ait le siège de 
leur cité, puisque le gros de la nation ayant émigré, il ko 
trouve encore îles vesiiges de leur ancien idiome parmi les 
Arméniens de nos jours. Comment ont-ils lait pour parvenir 
dans le cœur de l'Europe ei quelle voie ont-ils suivie? Deux 
routes leur étaient ouvertes : la première, en traversant la 
chaîne du Caucase européen et en remontant. le cours du 
Tanais (le Don); ils ont pu gagner ainsi le centre de l'Eu- 
rope, passer par les montagnes des ('arpaihc.s et atteindre 
la Bohême, qui l'appelle leur nom d'origine. La route par 
l'Asie mineure, plus eourlc et sujeKe il ninius il 'obstacles, 
leur en offrait un néanmoins qui, pour des peuples pas- 
leurs, devait être insurmontable, c'était le passage du Bos- 
phore de Thrnce ou les Dardanelles, que des peuples privés 
de vaisseaux ne peuvent guère avoir été en état de sur- 
monter; il faut donc admeiire qu'ils auront suivi la première 
roule, mais il n'existe aucune trace dans l'histoire de cette 
longue migration. 

Appartenants essentiellement a la race kymro-celtiqiie. 
les Boies en auront suivi la deslinéo et c'est ainsi qu'on les 
asueeessivement trnuvé en corps dr nation dans l'Allemagne 
du Sud, en France et en Italie, jouant partout un rôle 
important. 

Dans la Gaule ils occupent le Charollois entre la Loire 
et l'Allier ; ils appartenaient à la coulV\!ora^>ti d-s V.vau :is 
et partirent avec eux pour l'Italie septentrionale en 590, 
avant l'Ère chrétienne. En Italie ils passent en radeaux lo 
Pô avec les Lingoncs (habitants de Langres) et repoussèrent 
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les Umbriens et les Etrusques qui s'opposèrent à leur pas- 
sage, en s'emparant des terres do Lodi et de Bononin 
(Bologne) jusqu'aux montagnes île? Apennins; mais ils en 
furent expulsas longtemps après pur 1rs Humains, de même 
quo les Serions qui occupaient la marche d'Anconc; de 
manière qu'il n'existait, plus d'élémeuis critique ou gaulois 
qu'au nord du Pô et particulièrement dans la contrée entre 
la Sésiaet le Mincio, terri luire qui plus iard fut occupé par 
les Lombards. 

En Allemagne les Huirs occupèrent les rives de l'Isar 
et du Danube. Ils donnèrent ;\ la Bavière son nom de nation 
et sa nationalité, do même que dans les montagnes de la 
Bohême, ou ils surent se maintenir contre l'effort des Cvm- 
bres, qui essayèrent de les expulser. Avant de partir pour 
la conquête de l'Ibilio, les Boies donnèronl à la contrée le 
nom de Bujenlieiiu ou séjour des Boiens. Il ne fautdu resta 
pas confondre ces Boiens avec les peuples do même nom, 
qui après l'expulsion des (iauluis de l'Italie soplriitnonide, 

s'enfuirent on Illyrie yen les contins de la Dacie, oh ils 

furent plus tard détruits par Borrehistns ; ceux-ci apparte- 
naient a la population gauloise de l'Italie et avaient déjà 
contracté une partie des mnnirs italiennes. 

Les Boiens de l'Allemagne, dmit parle César (B. G. I, !>) 
et qui habitaient au-delà du Rhin, allèrent jadis dans la 
Norique, oii ils s'associèrent aux peuples voisins; ceux qui 
s'allièrent plus tard aux Suisses et tenlèrerit vainement 
d'envahir laGaule méridionale, fiiiirrni pars'établir sur les 
frontières des Aedui , lesquels estimant que ces peuples 
valeureux pourraient les défendre contre les Anémies, 
leur proposèrent de s'Établir sur leurs frontières et leur 
accordèrent plus tard les mêmes droits rt les mêmes fran- 

époques différentes des Boiens dans l'Aquitaine, dans l'Italie 
septentrionale, dans la (.'is- rt la Trauspadaiie, en Norique, 
en Bohême, aux bords du Danube en Bavière et jusque 
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tiquaient et enseignaient la religion du brahmanisme. 

Biu, brk ou bar signifie en eelt. mont et amha=tïio\i- 
fagnarris, homme* îles montagnes, initiateurs île la religion, 

née parmi les hommes des monts indiens; en cela con- 
forme, du reste à tontes [•■* îvligieus primitives dont le culte 
a pris naissance et s'est développé sur les sommets les 
plus élevés des monts. 

Si l'on en croit les légendes indiennes, les premiers 
peuples de ce pays émigtèreui des lieux élevés, situés au 
Nord dans les plaines qui bordent l'tndus; vainqueurs des 
populations noires et malaises qui 1ms 1 militaient, ils les 
chassèrent vers le sud-ouest et s'établirent comme domina- 
teurs dans le pays où ils furent depuis considérés connue 
caste dominante et principale ; c'est du mélange de celle-ci 
et de la race malaise et foncée que sortirent plus tard toutes 
les castes inférieures, si nombreuses encore dans l'extrême 
Orient. 

Le fondement du brahmanisme admet pour principe que 
les dieux ont primitivement occupé les plus hautes mon- 
tagnes, et il se conçoit que les premiers pas des peuples vers 
une croyance spirituelle quelconque, ont dû attacher n la 
vue des hautes finies des montagnes, une pensée de puis- 
sance et do grandeur infinie; car là semblent résider:', la fois 



et les vents impétueux, le tonnerre qui gronde au milieu des 
rochers, vingt fois répété, et les éclairs qui descendent en 
sillonnant vers les plaines. 

De là le culte primitif des Brahmanes, celui d'Hésiode, 
d'Homère et de Virgile, qui tous placent la demeure du 
Dieu suprême des tirées et îles Romains, le Zeus ou le 
Deus, sur des montagnes élevées. 



Brlgantes, famille de peuples probablement ainsi 
nommée de son chef Brcogan, connu dans les annales 



anglaises, laquelle oeeupait en Irlande une région voisine 
du pays, occupé pur les Ménapiens belges. (Voy. tome I, 
p. 295). D'après les tradiiions irlandaises les Brigantes 
étaient venus d'Espagne, oh ils avaient fondé la ville do 
Brigantium. 

BRWASTiis, alliés des Belles on Angleterre. (Jiriganha 
Hibernica, ville ancienne, Hoâte Waterford.) Los Bri- 
gantes, réputés originaires do l'Ibérie, sont individualisés 
dans lo nom du roi Bréogan. grand père do Gollam. — 
Çlanna Bréogham pour clan écossais. — Bréogan est 
regardé commo l'auteur des premiers phares, au nombre 
do 21, qui furent élevés en Oaule et. en Espagne pour faci- 
liter la navigation phéuieieime vers les îles Britanniques. 
II Uàtit la ville de Urigantia en Kspagne et sa postérité 
naviga en Angleterre sens les chefs II<'-ln'rc> et Heremon; 
Lbabhah, QABBALTA9 Pmabum istud Tor-Breooan (Turrim 

Br.) APPEL HT, ii !< 11)1 [lie Knrhiidiu>: Bngali:ia Ililiel'liieii. 

Cachemyre (vallée do) dans le Caucase indien ou 
Hindu=Kusch. Le Caucase indien n'est que le prolonge- 
ment de l'immense chaîne de l'Hymalaya, nommée jadis 
Imaus Montes. Celte chaîne qui vers l'est s'élève à plus 
de 27,000 pieds, n'ena plus sur l'Hindu-Kusch que 23,000; 
c'est au milieu de cet eutassemeni de granit que se trouve, 
a 5350 pieds de hauteur, la vallée do 40 lieues de long sur 
'i'i de large, dite \"ai[.v de Cachemyre. 

Eti général, lo climat en est tempéré et les voyageurs 

boisées et produit des ceps de vigne d'une prodigieuse gros- 
seur, ainsi que des fleurs magnifiques. 

La culture tin pays embrasse le riz, nourriture habituelle 
des habitants, mais il y eroii en outre du froment, du safran, 
du coton et des fruits délicieux. 

Ces produits attestent suffisamment par eux-mêmes la 
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situation heureuse, do ee petit pays, et ]o climat fortuné, 
dont la nature l'a gratifié. 

On n'en commit pas exactement la population, comme 
c'est le cas de tous les pays de l'Orient, oïl il no se fait 
jamais de relevé s'.atisui|uc. omis on l'estime au moins a 

eonscqueiiee à la sunelie îles peuples, nommée par les phi- 
lologues, Indo-germaniques »n Indo-européens. 

D'après les Sagas-indiennes, les Pttrstnas, ancêtres des 
Caoliemiriens, étaient originaires 4e l'ilvaialava; ils des- 
cendirent des liantes motungnes el se répandirent sur la 
terre ferme de rHiiuliiiistaii, ehassani .levant eus la race 
malaise et les noirs lialiilanis île la contrée. 

Les Puranas se soldaient pour désigner ces proscrits, du 
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disait le descendant des dieux; les Celtes prétendaient être 
issus du dieu Thya ou Tis; mais ceux-ci, venus rie l'Inde, 
ne comprenaient plus la signification at.iaeliée à cette idée 
religieuse par leslndous; car l'Indien avait en vue les divi- 
nités qui aven les lirahmancs et les premiers prêtres de leur 
religion avaient -ésiilé sur les sommités des plus hautes 
montagnes du globe. 

Les Indiens, descendus dans la plaine, prirent le nom 
rt'Ariens, qui du eclt. nr-a.ii- si^nKic ;nontaçnard; mais ils 
ailii'itèreiit plus tard un autre nom. lorsqu'ils s'établirent 
sur les rives de l'Iurius; d'IiMiAB, Ea>,-dàe, hommes de 
l'eau —habitants du fleuve, ils s'appelèrent Indiens. Les 
montagnes boisées du centre de l'Hinrioustan s'appelaient 
au cortraire et s'appellent, encore Yindiah mon/es de 
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GV)'[So=bois et l\ terre ^noiiliijïties couvertes de buis. 

Les habitants do In vnllô; do Cachemyre étaient naguère 
réputés pour lisser ces belles étoffes, appelées shalls de 
Cachemyre, que lu Franco est parvenu à grands frais à 
s'approprier, mais n'a jamais pu complètement contre- 
faire. 

Les habitants de Cachemvre pratiquent la religion du 
brahmanisme, mais depuis la conquête du pays par les 
musulmans au VI" siècle et la cession à l'empire du grand 
mogol, le culte de Mahomet s'y est introduit. 

Les Caehemiriens ont le teint basané, presque noir; la 
vallée appai'tienl nu Uni rie Lahore, qui le gouverne par 
un représentant royal; elle est pm-loul (entourée de monts 
neigeux qui adoucissent la liante température du pays; les 
torrents qui desceiidt'iii dos iinmkiL'ni's l'urinont à l'intérieur 
ce grand nombre de laes qui foui île ce pays une des mer- 

Ce n'est pas sans rai sous que des auteurs et dos géographes 
ont affirmé que col Etlrn terrestre pourrut bien avoir vu 

Cola ne cadre pus avec ce que nous vouons de dire de 
l'origine et dos idées religieuses îles Carlioiuinens actuels. 

L'bistoire do l'iadustric de oo siècle est intimement liée 
a celle de la vallée do Cachemyre. 

Des officiers au retour do l'expédition d'Kgypte, appor- 
tèrent en Franco des shalls de Cachemyre, dont l'usage 
avait été jusque-là concentré en Asie; la souplesse et la 
beauté de ci.'; tis-us. i'Ot-'si des couleurs 1.0 niatjquéivni p:is 
d'attirer l'attention des Français; un induslrie) intelligent, 
M. Terneaux, eut occasion de recevoir des échantillons de 
laine, qui servait a leur confection, par l'intermédiaire d'un 

suri Wolgn. 11 établit à grand frais des correspondants 
dans le pays des K/ihy/iis Knï.isiics, voisins de la mer 
Caspienne et acheta directement cette matière première, 
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qui lui servit îi imiter ce produit de l'Inde ; il ne se contenta 
pas de ce premier essai, il fit venir des chèvres du Tlnbet, 
naturalisées (bus les stepj.es autour de celte mer et il se 
mit à l'oeuvre. 11 réussit on à peu près à imiter les shalls 



e lan 



cliit 



«duit de médiocre qualité 



entre la vallée de Oaehemyre, qui a plus de 5000 pieds de 
hauteur et les bords de la mer ( 'a.-qiicimo. qui sont à 81 pieds 
plus bas (pie le niveau des eaux de h Mer noire. D'un autre 
coté, le Cachemvre jouil d'un climat tempéré et d'un prin- 
temps élrruel; taudis que h partit' ilu nord de. la mer Cas- 
pienne, où résident 1rs Khiredus, est en hiver un pays 
tellement froid, que souvent la mer y gèle pendant une 
partie do l'hiver. 

Les Khirglus toutefois pouvaient être des intermédiaires 
utiles pour les achats, car le commerce do l'Inde avec la 
Russie se l'ait, p.'.r la Ca-pienne : et la l' àtv i.ii' Neninovogorod 
est assez connue comme le marché d'échange outre l'Asie 
et l'F.Ui'Opo le plus considérable qui existe au monde, pour 
que M. Tcrnoaux ait. songé à y établir îles relations suivies. 
S'il n'a pas lui-même graudonieiil prospéré, comme il le 
méritait, il a du moins doté son pays d'une industrie incom- 
parahle, snus le rapport do la beauté, de l'élégance ei de 
l'utilité île ses produits. 



tyrienne ou phénicienne, fut fondée environ l'an 1100 
avant, l'ère, chrétienne, vers le mémo lenips qu'Utique en 
Afrique, mais avant la fondation de Carthago. 

Les Phénieicns appelaient la < oui réc <SiuUir ou Kartcja 
et entendaient désigner par ce nom la Bclique inférieure, 
oîilo pays traversé par le G ' i<i"Jilijmtir. 
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Co pays était aussi a 
de Tartessiis. 

Pour donner un exi 
anciens peuples pourli 

du climat, on n'aurait 

l'Ibcrie, anjout'il'lna c 
que traversa le fleuve 
l'aire voir le motif qui y 
i|iif les I'bcniciens eu 
de jiix'ilili.'i-iion, d'oil il 
leurs entreprises aveu 



Calédonien h. Ces! le plus ancien peuple du nord 
de la Bretagne, dont les auteurs chimiques grecs et romains 
nous ont laissé des souvenirs. 

La forêt des Calédoniens (ncmiis Caledonia) revient 
souvent dans lïiisioire romaine ei écossaise, D'après Chlin. 
(I, p. 65), en cymris. Cch/ililini. sL'ailie intérieur du pays, 
la partie à l'ouest et au nord du Forfh et de la Clyde; 
e' est-à-dire au nord de la ville d'Edimbourg, au-delà du 
brus de mer, nommé Forth. 

Myrmun le Barde (Merlinns Calcdonins), par erreur 
iMiiimiicn France Mi-.eïj.is, appelle dans le poënie Afallenaii 
le lieu du sa naissance Celvddon— C.i[.Kno\=(CaléiIonie). 

Cana ou Kanna, nom d'une ville maritime ancienne, 
au sud de l'Arabie, dans le pays d'Hadramont. Les Grecs 
l'appelaient Kavi. Les habitants de Cana tiraient de l'inté- 
rieur de la contrée le* essences odoreoies qui seraient à 
embaumer l'air des temples pendant les cérémonies reli- 
gieuses, comme nous le voyons encore dans les églises 
chrétiennes de nos jours, et les livraient aux Phéniciens 
pour alimenter leur trafic avec les nations indiennes. 



Ce commerce avec celui rie l'ambre et do l'était) des pays 
du Nord, eonlrihiiaùeaiichir les villes de Tyr et de Sidoir; 
et Ion suit que leurs richesses faisaient déjà l'admiration 
dos Grecs du temps d'Ibimère et d'Hérodote. 

Carnl. Carnes (Les) avec les Japjdes et les Noriques 
habitaient les parties sepii'iitrionahs du Lfclii: do Venise, 
aboutissant il l'ost aux lllyriens et à laPannmiie liongroise. 
Co pays, presque stérile, à cause do sa nature silicieusc, 
s'appelle aujourd'hui lirait) en al loin a ml, et. Carenthie en 
français. 

Les Alpes voisines qui séparent la Rivière îles ci-devants 
États de Venise, portent encore le nom d'Alpes carniques, 
nom qu'ils ont cniprutiié au peuple îles (.'arni, si l'en n'aime 
mieux faire dériver ce nom de peuple de lu chaîne Cantique 
elle-même, qu'il occupait et il laquelle il aurait emprunté 

Il ne faut pas confondre les Cm-ni avec les Carnvtcs de 
la Gaule celtique, qui passèrent avec ilèlcvèse dans l'Italie 
du nord vers 590 avant notre ère. 

Carnutes, habitants de la ville rie Carnutum, dans 
le pays Chartriu. animinl'hui C/uu-tri-s. Les Canuitcs tirent 
pnrtiedc l'expédition de Bélnvèse dans l'Italie septentrionale, 
lis s'établirent aux environs de Milan. Ils étaient clients 
des Rhemois, et quuirpie leur pays s'étendit au-delà do la 
Seine, ils s'allilièrent, probablement à cause de cette clien- 
tcllc, aux ennemis des Romains, en faveur do la liberté de 
laGaulel'I. Ils furent mal récompensés de leur dévouement 
à la patrie. 

Celtes, C,>Uœ=.Kù.™, aneienshabilantsdel'Burope, 
originaires do l'Asie. D'après les traditions persanes, il 



[I) Vojr. Et. G. Citia,; lib, VJ, ch. IV. 



exista à partir de Kéju Mural:, fils Je Noé, jusqu'au 
temps de CjTUS et îles Assyriens de Ninivc, un royaume 
asiatique, nomme Pichdadia ou règne des Piehdaditns, 
nom également connu dans le Khotan, sous la forme 
Picha-men, c'est-à-dire Mûries ou hommes des champs=: 
cultivateurs agronomes. Les annales modiques offrent des 
relations très curieuses, touchant, cet ancien royaume des 
Mèdes. Firriussil'l qui dans le XI' siècle eu lit des extraits 
sur l'ordre riu S'-liiili-Mahmud de Ghi/nch, rapporte que 

ries (nidifions iliiiit. li' eoiili-mi renferme en suhslance ce 
qui suit : 

Lorsque Kdju-Mural; (Murari) premier souverain sur 
la terre, fds do Noe" décéda, son neveu, qui a défaut de 
son (ils Sianiek tué dans un comhat contre les Arimans. 
lui suecéda, fil ]'ol>sri'v;uioii que le «invendu riécérié étnit 
encore vêtu à sa mort d'une peau de tigre, signe de son 
origine et de son séjour sur les liantes montagnes. 

Hucheug, son successeur, eusei^n;i houlturo ries champs 
h ses sujets et l'usnsje du t'en :ivei: lequel ees peuples prati- 
quèrent l'art riepiv[iii:yrlc feivt d'en eotifeciiotiner désarmes 
et des outils domestiques. Hucheug creusa ries canaux, 
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propagea le. bétail et remplaça par îles il : lIi j lli lii-fiitK île laine, 
ceux en peaux (11- bêtes, jusque-lù avaient été exclusi- 
vement en usage dans le pays. 

Après sa morl, son successeur Tliei-MurMz. inventa la 
musique et se servi! à lu chasse d'eperviers et d'une espèce 
de ehats-tigres apprivoisés, 

Ce fut lui qui fit le premier la guerre il cheval, armé 
d'un réseau, avec lequel il prit l'ennemi. A la suite d'un 
sanglant combat, les prisonniers lui apprirent l'art do 
l'écriture et l'initièrent dans la connaissance des sciences. 

Djîemehiii. .sou successeur, employa cinq années de son 
rè.yne à diviser le peuple en ipiativ castes ; prêtres, sill- 
et eurent pour résultat d'amener l'intervention des Tases 
ou Assyriens qui dominèrent sur la Médie pendant une 
série considérable d'années; leur tyrannie devint, à la fin 
si insupportable, qu'une partie de la population médique 
émigra vers les hantes montagnes du Khurdistan. 

Feridun dénommé |>ar les (irees Ih'jo vc s ou Djcjotare, 
chassa à. son tour les Assyriens cl rétablit sa race dans ses 
droits, fonda le second Empire méïdqiie. qui tomba linalc- 

[l;. /■'.-.■iWidii <iu /ï.'i/l"; iM U Mt-ilr i<ui I: n 1 [1 1 ï I .i A I l'i il' ; lli m VI : [..le 11 

réelle Mnjn.iUBju'n mm aitoltstencs. il «mit i la OU ils» mcii lagnanl s et eliasaa 
Ira AssïrifiuiiciaiiKitiw; "m fils .-si™ JVi™lr\! qui ihiui'iIui|«iu tililirr 
il un l'.ii p.TOII, 11' lil C'Jll'lJI .1 i.T ■ ■!■].' |]:-| rt IL I^ sur une jaunie-, fil l/ll|s,> 

ilijtcndail. at faisait partout pr*c4dtr dq ta «igno braoralilc de l'indoptudanee ils 




ration dt la AYty'ii màiii.jua, qui nourrit le libérateur Jasa [latrie et 1'aiJa à retu- 
lilii' J'in.lL'jkjiJjiiLTdL. I binpiiv- 



ment sous la piiissiinco des Perses en 500, avant notre Ère, 
pour ne plus se relever. 

En confrontant les mois de l'ancienne langue mcdiipie 
avec les mots celtiques, il n'en est aucun dont l'origine ne 
se retrouve, dans r-i'ttc dernière, moi qu'il faille peur cela 
expressément eu conclure que la langue mède, que parlait 
Kinus ou Nemrod le premier eliasscur, suit postérieure 
h cette dernière, mais que l'une et l'autre sont dérivées 
d'une langue plus ancienne, â savoir le sanscrit. 

Ces émigrés modes des montagnes du Khurdistan. sont 
Irès pndiaUeme:il la sfnii-li! 1 1 > s ■ i ij i ! 1 1 • L 1 ■ ■ 'les peuples celtiques 
qui, constamment inquiétés par les Assyriens dans leurs 
montagnes, auront descendus le revers septentrional du 
Klvurdistari et en nomadisaut en tous sens, seront parvenus 
il la fin à s'emparer du centre de l'Europe. 

C'est une de ces quatre castes que nous avons nommées 
plus haut, qui, sous le nom de Srlim'ws, aura introduit la 
culture des terres et élevé du liétail en Europe, comme 
celles des prêtres et des chevaliers druidiques auront puisé 
leur origine dans celles des Katares et de3 Asgares de la 
M6die. 

Ce royaume des Piokdadiens ou des Modes, dont nous 
venons de parler, ne nous reporte que vers l'an 700 de l'ère 
antique, lorsque déjà les l.i^ures des Alpes avaient jeta les 
premiers fondements de la ville de Oènes eu Italie; et long- 
temps après que la colonie île Cadix eut été fondée par les 
Phéniciens en Espagne. 

Ce ne sont doue pas les peuples émigrés de la Médic suc 
les montagnes du Khurdisi.nu. ii l'époque dont, nous parions, 
qui ont pu former le noyau primitif de ht raee celtique; 
niais comme le remarque l'auteur déjà cité, des révolutions 
bien antérieures ; car au X e siècle avant l'ère chrétienne, 
les Celtes étaient déjà connus des Grecs et aucun auteur 
ancien n'a cherché a fixer la date des premières invasions 
des nomades asiatiques eu Europe ; car en général les Grecs 



regardaient connue nliovijjènes d'un pays 1™ peuples qui, 
à. leur connaissance;, n'y étaient ji;ls arrivés île l' étranger. 

Celtibârie (La) éiail divisée on quatre provinces nu 
réL'ions, donl 11" habitants, quoique inus opparlemiul 
riquement à la horde celtibérienne, portaient néanmoins 
des noms spécifiques différents. 

Les Celtibéres, ainsi que le nom l'indique i 
étaient un peuple inélaniié. qui par suite des 
Celtes en Espagne et dis alliances qu'ils cuntrae tirent avec 
les haliilanls du pnys. finirent par ne former qu'une seule 
nation, d'oii le pays prit le nom de Cellibérie. 

Les Cellibcros ix'iaquiii'al l'Anniainais i'l la vieille Cns- 
(ille, s'étendant, à ee qu'il parait, vers l'Ouest, jusqu'au 
cap Finistère, oii leurs possessions louchaient, il d'autres 
nations, qui. fixées plus ou Midi, formèrent plus tard les 
Lusitaniens, dont le royaume do Portugal forme aujour- 
d'hui un démembrement. 

Les étymologues dérivent le nom d'Ibères de l'Eber. 
En esp. Ebro=Iberas, fleuve qui traverse en effet une 
partie de l'Arm^on ; d'autres liront son o'.vn'.olojie de 
liber, cours d'eau peu connu et de trop médiocre impor- 
lance pour avoir pu donner son nom générique à toute une 

grande nation. 

Les quatre parties dont se composait la (Vltibérie, pro- 
prement diie, étaient habitées p;,r les Bùri.uies, mentionnés 
par Straboi) (III, pp. 158, 1G2, éd. Cas.) qui, les regarde 
comme des Celles purs et les sépare même des Oollibères, 
mais en divisant l'ancienne Celtibérie en quatre parties 
et en ne nommant que deux peuples, les Apsteoi et les 
AOowveç qui les auraient habitées, il faut bien que les 
B&povEç et les Pe>.EvSoveç de l 'line aient formés la popula- 
tion totale île ce pays. — Pline admet cette division et 
Appien (Ilisp. VI, 51, 43, 54, 2G) y ajoute rie plus les 
OusKKnîot, les AixSai et les BtXlw, ce qui diviserait les 
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pouplescoltibèresonsept. e;itéeories. mais, ainsi quel'observo 
fort bien M. Diei'enbaoh (Oit. III, pp. 2i> ut 30). l'extrême 
mélange des peuples eeltibéres entre eux dès le principe 
et l'influence de la langue latine, en ce qui concerne les 
auteurs plu* niodiTiie*, ne peniietiaieni plus île suivre les 
pliases de formation de ces peuples qui se sont les premiers 

Il est avéré que les C'eliiW'ivs furent les ]ieuples de l'an- 
cienne Espainie. qui dans leurs guerres contre les Carflia- 
ginois et les Romains mouiivmit dans la défense du sol 
natal le plus d'obstination et do courait;; qui défend irent 
leur pays pied a pied et tirent subir aux envahisseurs de 
cruels désastres. 

Ces Celtibères sciaient fermés de l'ancien idiome du 
pays et de la langue celtique, un langage composé, dont le 
Basque n'est sans doute aujourd'hui qu'un reste qu'il ne 
faut point aller chercher plus loin. 

Les vestiges de cette langue existent encore aujourd'hui 
dans les mots do Portugaliû de Porht-cale, A'InuIa, du 
gnelic Aillean; 

à'orca, espèce de haleine, d'où les îles Oreades ont pris 
leur nom ; 

do ratis, fougêre=vaarren kruit; 

de rota, roth, rudkira=sanguis ; 

de rhodora, nom déplante, cité par Pline (XXIV, 19), 
d'où le nom de Rhododendruw , arbre aux rascs=A]pen- 
rosen ; 

do leuga , esp. légua; port. Ugoa; ital. Uga; 
fr. lieue. Hesyeh dit AEv-f-ri [K-rfovTi r«Ux(Hî, et Isidore 
ajoute : Mcnsuras viarum nos milliaria dicimus; grœci 
Stadia, Galli leucas; mot qui dérive du celtique oii du 
temps d'Isidore le mot Iberia se confondait pour ainsi 
dire avec VEibernia do l'Irlande. On soutenait alors 
quo le premier avait été donna par les Celtes a cette partie 
de l'Espagne qui avoisinait les Pyrénées; mais cette thèse 
n. 8 
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n'était soutcnnble qu'en faisant divorce avec l'origine du 
peuple ibère, qui est bien de race nsi:itiii«io o«i caucasienne, 
ainsi que nous l'aveus démontré ailleurs; 
de sa/ar, nom du saumon; 

etdesninn/nx. piaule qui s'appelle en allemand Kuelien- 
sohelle ou Sainoskraut, en fr. samole; Pline (XXIV, 1.1) 
lui ilonric le nom de samosus. 

Tous ces noms, et une l'unie, d'antres, qu'on pourrait 
citer, fournissent des preuves évidentes de leur origine 
celtique et. do leur passage dans l'Hibérie h la suite du 
mélange des Cellihères sur le sol espagnol. 

Celte (langue celtique, littérature). la langue celtique 
est en Europe une des htngiu-s les plus ani-iennes et qui a 
été le plus univei-selleioiiiit employée ; elle existe eileoro 
dans les écrits îles bardes irlandais, dans les chants et les 
Irndilioirs i|ui en ont clé recueillis dès le III 1 " siècle de notre 
ère ; .son existence es! attestée par 1rs Triades et les Annales 
de l'Irlande et de l'Éeosse, et le poème d'Ûsaian, ce liarde 
albanaisféoi^sais). dis d'un roi du pays, estécriidausla langue 
gaà'lique de l'Eeossert a nna'i té au commencement de ce siècle 
de tixer l'attention de l'Iionum- extraordinaire qui n fondé un 
Empire nouveau et qui fut longtemps la korcur des nations. 

eJ encore parlé en Irlande et dans le pays de Galles en 
Angleterre. Des sociétés linéaires s'oceupeut encore do 
nos jours il le propager et à en expliquer les vestiges que 
l'histoire et les traditions nous en ont laissés. Bien plus, de 
récentes études philologiques, poussées avec un zèle digne 
des plus grands éloges, ont fait découvrir en Allemagne 
qu'aucune langue, ni indienne, ni sémitique, ni européenne 
nofournit un meilleur iusl ruinent de langage, àl'aideduque] 
en explique mieux lc.sanoiens iiomsappellaiifsdeslieux, dont 
l'origine se tire des neuves, des montagnes, de la situation 
de certaines localités, des noms propres et des fonctions 



anciennes. qu'en recherchant celle oHirinc dans les racines 
du celtique, bien mieux que ne l'ont pu faire 1rs philologues 
du XVII" et XVIII" siècles, en essayant de la tirer tantôt 
ilu sanscrit et de l'hébreu, tanlùt du grec et du latin. 
Les meilleures sources et celles qui offrent le plus 

et du pays do Galles en ;' Angleterre. La branche gaélique 



la Bretagne française. 

Ces deux subdivisions de. la langue celtique no sont pas 
.les seules a noter. Il en existe d'autres non moins impor- 
tantes qu'il ne faut pas perdre de vue. 

Comme langue d'une parlie des peuples nomades qui 
parcouru rein, si longlemps le continent, de l'Europe, le cel- 
tique aconlrilmé il l'nnnenlesiilii'iues en 1res grand nombre; 
ou eu compte encore jusqu'à, six l 'allai: en tout connus. 

Le gaélique d'Kcosse; 

le walliser du pins de Halles, en Angleterre; 
le cvmris des peuples du Nord ; 

le wallon delà Belgique; 

cl l'ibéro-ecliïque. tu^ue spéciale dc^ Linsques, dont le 
caractère n'est pas encore ïivs liicn iixé; mais i pi i doit, tenir 
plus nu moins une pince dans la nomeiielatHt'e précédente; 
puisque les noms anciens des villes de ce pays sont pres- 
qii'esclusiveuieiit d'origine ecllique el témoignent par ]& 
du long séjour des Celtes dans ci! pays et île l'usage popu- 
laire qu'on y a t'ait de celte langue (lés lapins liante antiquité. 

lien est de mémo de l'ancienne langue du paysibAValdcn, 
dans le comté il'lv^ex. en Anij loi erre, et de l'idiome antique 
des habitants de Wallis en Suisse 



Le PnUr Noster de Cliamliorlano est écrit dans cet 
ancien langage. 

Il n'y a pas longtemps que l'auteur de Yï'<t<\i/<-!<>/ii-</ir 
brit< antique (vol. XIV. |). 550). a raconté l'aventure, d'un 
montagnard écossais, îih milieu des Alpes, comprenait 
l;i langue maternelle d'une vieillie paysanne du pays. 

Il n'y a pas île vovalrcur qui Ii':ù1 remarqué la singulière, 
auafeîe entre le làn-iaee vulgaire de certains habitants 
des provinces danubiennes, voisines de l'ancienne Dacie, et 
la langage dos Grisons de la Suisse H». 

Si l'on -voulait tenter des essais de philolorric comparée, 
en rapport avec ce dernier pays, il n'y a peut-être pas de 
contrée en Europe où le butin serait plus grand, car il n'y 
,1 pas eu do pays oii Ira invasions ont été plus n ombreuses. 

Tous les nomades semblaient s'y être donné rendez-vous; 
les uns pour passer plus au Midi, les au s l'es pour y chercher 
un refuge; et les demeures lacustres qu'on a récemment 
découvertes au fond des lacs suisses, attestent une ce pays 
a été l'un des premiers h donner l'exemple d'une population 
sédentaire, à une époque 'où l'Knnipe presqu 'entière no 
connaissait que des nations vagabondes à la recherche 
d'un asile assuré. 

L'IIelvétie fut tour il tour le refuge des Ligures, des 
Ibères, des Celtes, de* l.^erutah.s et des licites. Les débris 
des Huns en grand nombre y eherebèvent un :'cfuge après 
le désastre de Clialons; et nul doute que les vestiges 
du langage de tuus ces peuples ne pourraient s'y reivouvcr, 
quoiqu'on partie mmaaisé-i et. mêlés d'allemand <*). 

S'-Jérôme, en parlant des races germaniques, dit: Hel- 
ze/iax Utipd liiiijv.à trecirorum. 

fspeiieei(1. 1(10) donne quelques e\emplesdo langage com- 
paré, pour démoli! rec l'origine germanique îles Helvétieus, 
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quoique Cwar([î. C... I, .10) et Taoilo(c7,r jh., A»n. 43, et 
Ilist., I, 07), parlant d'une manière trop générale, regar- 
dent les Suisses comme ries Gaulois (Celtes). 

Ces autours, du reste, voient partout des Gaulois et César, 
dans ses Commentaires, dit : 7m/(v Ilefcipiiinn sylviuii 
rhenutnque el Mmmim amnes Ilelvetu ulteriorcB Boji 
Gallica utraqut Gens, temière. 

Il est du reste connu et nous eu avons déjà fait l'obser- 
vation, que les peuples de l'IIelvélie, avant d'occuper le sol 
de la Suisse, avaient demeuré dans la < i i ■ l-id^ilI l l . Poussés par 
les SuÈves, ils s'étaient réfugiés dans 1rs montagnes îles 
Alpes; et Ptolemée de son temps avait reconnu encore 
l'ancien pays d't lutre-Iibiii. qu'ils avaient occupa CI. 

Cotte race gauloise, à laquelle nous conservons son nom 
ancien de celtique, a parcouru le Cycle entier de l'histoire 
européenne, depuis son origine. Klle existe encore en Irlande 
et en l'icosse, el jusque hion avanl dans la période du moyen- 
âge, lo langage de ce peuple fut parlé par une fraclion de 
la population eermairio: nous en avons raté des faits précis 
eu indiquant les premières .lussions d'Allemagne, remplies 
par ries prêtres irlandais, capables do comprendre les adeptes 



et que les auteurs allemands traduisent sous la forme de 
Gnnlen, mais nous avons prouvé, peu son s- nous, que quoique 
synonymes, les deux acceptions ne s'appliquent pas aux 
mêmes époques de l'histoire; il y a des Celtes pour qui lu 
nom de Gaulois n'aurait aucune signification; ai» Ei celui 
qui se servirait des expressions de Giw/oix irlandais, Gau- 
lais écossais, (laiifnix f/irmniiix. el ( Initiais If nions, cour- 
rerait risque do n'être pas compris; aussi ne renc outre- t-on 
ces noms clic?, aucun historien. 

Quant a l'étendue de l'expression, le Gaulois est au Celte 
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Chaldéo et Babylone. L'historien de ce? paya, 
liérose, Était prand prêtre île Ileliis. D'après Clément 
d'Alexandrie, il vécut iIli temps d'Alexandre-lo-Oi'aiid et 
était en grande estime i 
roi d'Êiivpte. Il avait 
Vhnhi.x et Oc Bah/lo 



source du savant ehaldécn prêtre de Bélus (dieu d 
disme et dos Celles) (pic h: philosophe grec Ana* 
et les auteurs de hRible nul emprunté le fondement 
doctrine cosmogéinipie sur l'état primitif du monde. 
Quoi qu'il en soit . les Grées de son époque témoîj 
pour lui une ndmimion si^;u;deipr»utJiHoipiii^cd 



singulière sur la nature de la lnne et la eau.se des éelipses, 
mais ce n'est point pour cette iilée.fpii ne s'est point réalisée, 
que les Grecs lui ont élevé une statue. 

Un certain Anius do Yiterlie, liomnie d'esprit et do 
science, a publié en IMS, sous le nom do lîérose, une 
histoire de la CliaLléo cl de Babvlyue, dont la fausseté n'a 
pas tardé a être reconnue. 



(]} Fabridus, liiMiif'rOjiM ■/i:.-ci/ae, t. XIV, 



— 70 - 

Béniso était n lu fuis liistnneu et astronome, ce qui s'ac- 
corde bien avec en que l'on romioit. do l;i seienee chuldrenne 
et druidique, dont les adeptes s'occupaient tout spéciale- 
ment; Bérose vécut environ 270 ans avant J.-C. Les Grecs 
l'appelait'iil li'^pr-içç- et ec nom lui est. icsié. (Voy. aussi 
Liste des Auteurs, a la fin du 3' vol.) 

ChinofH. Peuples de l'extrême Orient, sinon plus 
anciens que les Indous, du moins «on tempo raina de ces 
derniers. De moine que les .l.f.u/n'oi.j et les Ilnhi/lonirut;. 
qui soutgénéndeiuoiil regardés comme Ihs premiers peuples 
qui ont eu des caractètos d'écriture, mille ans avant notre 
Ère; de même 1rs Chinois ont possédé îles ouvrages scien- 
tifiques et encyclopédiques, qui remontent au moins à. 

Quoique les tables de marbre des Égyptiens, et les inscrip- 
tions de leurs temples soient antérieurs à l;i lot mosaïque, 
elles u'atloigneni point à l'antiquité do l'écriture Indo-Chi- 
noise. On ]ieul juger de l'ancienneté tics r-on naissances tics 
peuples de l'Indu par le système cosmologique qu'ils ont 
inventé, et qu'ils n'ont pu imiter d'aucun peuple antérieur. 

ci-contre, re prose! tlo une colossale tortue (cotlossoscylis) 
sur l'écaillé monstrueuse de laquelle six éléphants sou- 
tiennent une partie du globe, uii sont représentés une foule 
d'autres éléphants plus petits, qui portent un toit et une 
pyramide à plusieurs degrés; au-dessus d'un triangle, 
entouré d'une gloire avec la syllabe ou>n=saint, brille 
le solod de l'Orient. 

La base de tout l'édifice est entouré et cerclé par un 
énorme serpent, symbole, de l'Éternité, qui se mortlaqueue 
et empêche le tout de se disloquer. 

Nous avons expliqué ailleurs, dans un passage spécial 
de cet ouvrage btsig:iilicatkjii mythologique île cette ligure 
et pour cela nous ne crayons pas devoir nous répéter ici. 
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Clmbres=KiMDEHK=KiMHF.inEiî=KïMRi et Cim- 
mérlens, autant do noms pour un seul et même peuple, 
considéré h des époques fort éloignées les unes des autres. 
Élienne de Byzauee les regarde comme identiques avec 
Afipot : < Ktu.ppoi tiveç <fam Kipp.ffibi;. > 

Les L'imbres ont été connus des anciens sous le nom do 
Cimmeriens avant les Celtes. Comme ceux-ci ils formaient 
uni; îles nations primitives les pins nombreuses et les plus 
puissantes de l'Europe. Ils n'étaient pas inconnus au temps 

do la Baltique SxuQutov fevoî, E-rvoç SxuOutav, mais les 
auteurs anciens n'étaient pas d'accord à oc sujet, car Héro- 
dote (IV, 1, cf. D, 2) et Strabon (XI, 3) les considèrent 
comme deux peuples différents. 

Homère, od. XI, 12, 18, en parle en ces termes : 
Kt(/.|Upl(JV avSjnv Se;ioç te TMXlç te rapt xat vlftXl] 
XMtKÎlUliUSVOt. 

L'étymulogir. de ce moi. d'idionl simplement appellatif, 
a été tirée de la langue séiniiique,où.'f«ii?<o' sii'nitic obscur; 
Aumeru, en indien, a la même si^uilieation et de plus 
rappelle le règne du juge des morts, c'est-à-dire du jugement 
dernier M. 

Pour les invasions des Cimbros dans l'Asie mineure, 
même avant l'époque d'Homère, voy. I.areher et Volney, 
supplément a l'Hérodote de I .a relier (p. 75, sq. cf. 71, sq.). 
Invasions qui se sont répélccs sens les règnes d'Ardis et 
d'Alyuttcs. rois de Lydie, de GICà 013 avant J.-C. 

D'après lcs:1ft'>i(. rlel'Aca/l. ries inscriptions, tom. XIX, 
M. Freret, dans une étude sur les Cimmeriens et autres 
peuples de rauc celtique (?), admet avec la Chronique 
d'Eusèbe une invasion d'Amazones en Asie mineure vers 
107G avant l'Ère actuelle. 

(1) Voy. IIMcA /.irf.Vit mil 'JS). V„y. aussi l'IuL. i>',V de SIm-i-i 

ça. i.i 



Digitizod b/ Google 



— SI — 

Déjà >••', peuple s'était emparé, dit-il. ries rives du l'ont 
Euxin depuis le XII' siècle avant J.-C. et se refuse fi 
admettre que les chemins par où ils seraient Armés eu 
Asie, sont ceux iielii|ucs par Ilévoilote dans son récit. 

Freret divise les Ombres, en trois sections ; 

1° Ceux rie l'Asie mineure ; 2° les Cimbres rie la Cher- 

dn Nord ; ces derniers étaient séparés par l'Hypnnis et" le 
Borysthene._ 

Les second x si; sont [-i-Ti sous le nom do Taiiri, dans 
les montagnes de la Crimée pour échapper aux Scythes, 
leurs ennemis. 

Et les derniers établis vers les sources de l'Oder et delà 
Visiillo sont, allés plus lard dans la Hulicmc et la Moravie, 
où ils ont fini par s'allier aux Gaulois de Ségovfse. — C'est 
toujours M. Eroret qui parle. 

Cette version n'est pas arlmise par les Hellénisas de 
l'Allemagne. 

D'après Hcync (Opp. Ac. III, 390), les Cimmériens 
expulsés de l'Asie mineure par Alyatle II, en l'an G02, 
retournèrent au-delà du Pont Euxin, dans les Terres sep- 
tentrionales île l'Europe, oii ils perdirent, en partie leur 
nom d'origine, en s'alliunt aux peuples barbares qu'ils y 
trouvèrent établis ; une autre partie erra vers l'Occident 
de l'Europe, laissant tonicl'uis dans le Bosphore de Crimée 
des vestiges qui y rappellent leur séjour : cninmo le nom 
do Bosphore Cimmérien, rie mont Cimmérien et à'sEsqui 

D'arprès Ad, (Mithrid, II, 351, ff.>, les Cimmériens for- 
maient les popukuous. thraciquos rl u Nord de la Mer Noire 
et du Palus mentitlm et ne composaient pas seulement le 
peuple de la Crimée aetuello. mais eeloi île la petite Tartarie 
toute entière des deux cotes du Dnieper, jusqu'aux rives 
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septenlrionales du Danube. I.'u faillie reste demeura dans 
lu Bithynie : oonx qui avaient passé eu Europe se iciiilirciit 
les Scythes tributaires et fondèrent l'État connu sous le 
nom de royaume île Crimée, où ils surent so maintenir 
jusqu'.'i l'époque de Cons\aiitiu-te-Grnnd I 1 '. 

Los Trcrcs formai cor lu irilm ]-t ïen-l]i:ili- des ( 'inun crions; 
plusieurs iinteurs allirmcnt 1 1 u i_- cetie t (il m passa le liliin 
et fondu la ville de Trêves, dont l'antiquité n'est pas oon- 

avaii donné égalcinonl sou nom h un peuple de la Thrnee 

Ëtienne de Byzanoe. Plusieurs noms de rois et do chefs 
de ces deux pays ont dans l'hisloire ancienne des noms 
presqu'idenfiquomeul écrit, (.'et. empire de la Thraee ne 
fut détruit |iai' les Aluiiis qu'en l'an après J.-C. 

Turnerl 2 ) donne un aluvgç île l'Iiistriire des ( 'mimerions, 
en rapport .avec leurs invitions en Ilretague; il admet qu'une 
partie peut avoir enduré en luilie, eu même temps que le 
gros de la horde, s'est retiré dans le Jntland, d'où, sous le 
nom de Cimbres, Kimlieru— Cymris, elle a passé en Angle- 
terre, il une époque qu'il n'indique [ias. Cet auteur regarde 
les Celtes du Sud-Ouest de l'Europe eomme une fraction 
du peuple eimmérien. 

C'est peut-être à eette souree qu'a puisé l'auteur de 
l'Histoire des Gaulais pour allie* les Cimbres et les Gaulois 
et en faire une seule nation, partagée en deux branches, 
eequid'nprèsrohsorvation du docteur Dieflentmcl) (Celt.il, 
p. 2l)'~t) ml 1 peut, provenir que de celte circonstance que les 
auteurs latins de la fin do la République regardaient les 
Cimbres connue une nation purement gauloise, comme le 
font César. Pallusto et Cioérun. à défaul do connaître lé 
Nord de l'Kurope et les races d'hommes qui l'habitaient. 

(1J Slnl*m(Vir. p. 309. W. Cm.) etCirj, HilUire île* fait 1ÎH Bety*"»-' 
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Wirihiffcil drdici, dit l'snitotir, nir.h rrrgrsxrn dn&x germh; 
die alteslen Qurl/ru dir Kiudirrn filr Kelten erklaren, 
Cicero wid S't/tiisliin und nocfi fruher Eplioros wid 
Arisloteles, deren Aussiu/rn ut/i-r dir Ki'lh-ti sich spwirl l 
•wf dit: KhiAerii ;<t Irzirhim sckeinen. 

Lui-même, les appelle ailleors Dralxrhr Krlten, niais tic 
leur donne pas, comme M. Thierry, le nom do Gaulois 
tout court. Après leur retour de l'Asie mineure, les Cimbres 
restèrent ainsi ignorés pendant de longues années, lorsque 
il l'époque île la guerre île liiaue contre Jugurtha, ils repa- 
raissent sur la scène du momie en nombre considérable et 
si: [imposent île conquérir l'Italie. 

Avant quitté lu presqu'île danoise, où une partie de h 
horde-, nu roi dur de la dernière expédition en Asie, s'était 
retirée, les Kymris. don! le nom avait changé, s'établiront, 
pendant quelque temps sur la Terre ferme au Midi lie la 
Baltique et. y eoui mêlèrent des alliances avee les nations 
île la Sarmatii! d'Europe. Parmi celles-ci se trouvaient les 
Ambrons et les Ligures, d'oii s'élaient dénichés jadis les 
hordes nomades qui passèrent ]cs premières vers l'Oeeident 

Essai." F ' 

Pour atteindre eosuiie le sié^e principal des Ambro- 
l.iginvs dans la Sarmarie, leur rouie élaii traeéi: à travers 
l'ancien pays des Saxons, le llulslein, le Se h les wl g, le 
Mockleinbourg et In marche de Brandi bourg, jusqu'au 
territoire de la Pologne inférieure; la ils trouvèrent de 
nombreux alliés du même sauf; qu'eux, également animés 
do pillage et prcls à passer plus à l'Occident de IT.uropc à 
bi recherche de nouvelles terres. En quittant ce ]i;iys ils se 
dirigèrent vers lih Sud à travers les possessions des Ilarudes 



ou Hernies qui faisant cause commune avec les émigrés 
se rangèrent sous leurs drapeaux. 

La lionle entière, composée (le Cimbrcs et lie Tenions, 
(Teuto— Bodes), d'Ambro— Ligures. d'Iîarudes et autres 



Bc 



}>',j>uhibi>,i'/i</»e in III !/;■!,:«.„! r mi ;-t>„l; lundis que l'autre, 
forcé do se diriger an nord-Ouest vers les rives du 
Rhin, laissa, [unir ne pas entraver sa marche, une partie de 
ses bagages en Belgique à la garde d'un détachement de 
sl\ mille hommes. 

Passant ensuite des bonis du lihin en Suisse, ils s'incor- 
porèrent les Tigurieus du lac de Zurich et Ions ensemble 
réunis en une horde nombreuse et avide de pillage, se 
jetèrent a travers les montagnes du Jura sur la Galle— Cel- 



partieulioi' doiKttrc Iisyii. (toit- u'uvnns [.as il v revenir. Nous 
nous arrêterons ici un instant pour remarquer qu'avant 
de passer dans l'Orcidi-iil île l'Kuroiio au milieu des (îer- 
mains et des Belges, les Amlirons el les Ligures habitaient 
la Pologne inférieure où ils ont laissé des vestiges dans le 
nom d'Ambrosieu:, eornme ils en ont laissés dans l'Est- 
Friso dans celui d'Ambria^Amimrhinà, noms qui les rap- 
pellent (ont particulièrement. 

Les Ambrons étaient du resto connus dans l'antiquité 
sous un nom différent, de celui de la borde principale. 

Kenn. Gale. (p. 115}, dit expressément en parlant de 
ce peuple et de son séjour dans le Nord de l'iiurope : Omnc 
f/enus Amôroiuou ides! Ald-Saxonum. 
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Et Fcstus on indiquant les causes de son emig'ration vers 
la fin de l'ère antique dit : Ambrourx fncrunl yfii.i ijmi't'tiii 
r/iil/k-ii (!) qui su'/il'i. iiii'iidiit'Oiti' muris. chhi ainîxsix.irnt 
séries suas, rajiinix cl prfvhtlionibus se suosque alere 

Qu'on nit donné plus tard le sobriquet A' Ambrons à ceux 
qui mendient une vie ii-régulière (/ut-jiis vi/œ hommes), 
cola n'uto rien au mérite et au courage de ce peuple qui 
avec IcsCimbres, les Lignresot Ifs lîetgos.tnus peuples con- 
génères, issus de sang scvthiqtie et toujours alliés dans la 
bonne et la mauvaise fortune, ont puissamment cent ri bu é 
fi l'Établissement lies premiers peuples sédentaires de 

Dans le Jutlarni on trouve meure aujourd'hui une région 
qui porte le nom do ('iiiifiivSi'.ixrl et un lieu appelé Ciiii- 
bris-liam. Nous avons déjà appelé plusieurs fuis l'attention 
de nos lecteurs sur l'identité de langage des Ligures et des 
Ambrons. 

En passant dans la Bavière, .après la bataille de Norcja. 
les Ambrons fugitifs y ont laissé le souvenir de leur nom 

nous P avons Écrit su sujet de l'Ombrie^t des Umbres'de 

taire en Europe ; N 'avons-nous pas eilé les Ambrons sons 
Amhioi'ix. dont le nom propre n'a d'antre signilieation que 
celle de chef îles Ambrons, et bien (pic ce nom ait disparu, 
pour faire place il d'antres appellations, celui d'Eburons 
survit encore en Belgique dans la province (le Liège, oh 
cet ancien peuple a conservé des représentants. 

Nennius, eu constatant, le l'ait que la tribu entière des 
Ambrons avait [iris de son temps le nom de Anglo-Saxons, 
n'a pas voulu dire que les Ambrons avaient naguère fait 
partie de la race saxonne, mais que les débris fugitifs des 
Cimbres et des Ambrons, qui errèrent après la défaite de 



jXoréja pondant des années ilîins ]n oenuv île l'Europe, mit 
cherché un asile chez les Saxons, leurs anciens voisins et en 
s 'amalgamant ,\ eeuv.-ri, nui perdu leur nom et leur autono- 
mie, pour ne plus î-rvi vi"i- que dans 1rs fastes de l'histoire. 

Cependant l'iolcmoe connaissait de son temps les Cim- 
bres sur le cap nord de la Chersonèso cimbràpie, Kiij.Jipi/.E 

La notice impériale en fuit, encore mention sous le nom 
do Cimbrimn et Cifi/'is ChubriiiiMmm. 

Ainsi, quoique Stralmn i'an;_"e les ( 'imbri'S prmi les Alle- 
mands de siiii temps, eetie li'eon vicieuse ne dnit pas nous 
empêcher de les regarder avec les lloycs, les Brtcœ, les 
Vnlcm tectosages, les Ambrons et les Ligures comme des 
peuples de race scvthjquo, appartenant à dos branches 
différentes. 

Ciceron ooiinnel la même erreur. Pour lui, eomme pour 
Tite-Live, enmme [jour Salusie. les Teutons, les (Timbres, 
les Ambrons, les [îel-ïos, les Toetosatrrs, les Tolisto-lioyes, 
les Germains liaient îles Gaulois purs-.Galli (Cic. or. do 
prov, cons. XIII). mais ii sullit de s'entendre. 

Brandstaler, (Scythica Hist.}, confond les /.tfo-Epioi 
avec les Vi^moi cl 1rs habitants do la Kasuavia (Cara- 
manio Asiatique); selon lui les Cinibrcs étaient des peuples 

en Asie au temps du Roi iir 1 i ; i < ■ y. ) Aili.ities, tandis' que 

lo reste demeura dans le Nord smis le nom p/nériquo do 
Scythes adonuos h l'a^rienlture et à l'élève du bétail. 

lïodc, (fiesch. des RM. dùshlhwnst, II, 1 et 150 ff.) 
soutient qu'Homère, de sou temps lie emitiaissait, des Cim- 
meriens, ni sur les rivages de la Mer noire, ni sur les con- 
fins du Caucase, mais d'antres peuples ayant des noms 
différents; Arien les appelle des nations scythupies portant 
dos noms divers. 
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Les invasions ries liai'lmivs en Asie mineure avant le 
repie d'All'ialtos seraient donc plutôt l'ienvre îles nations 
sevtliiqucsque îles Cimméciens proprement riils: etlficommo 
plus iarri il l'éiïaril des I Yhes et ries Gaulois il y aurait, dans 
l'histoire ancienne une confusion de noms propres qui a pù 
contribuera induire les Hellénistes modernes on erreur. 

Quoiqu'il eu soit, i! semble résulter des récentes investi- 
gations d'Hoffmann (Les Ibères, Leipzig. 183S), de Franke, 
(sur Calliu, p. 110) ot d'autres Hellénistes modernes que 
les Cimmérious étaient une nation sevtliique particulière- 
ment connue vers le non! du l'ont lv.ixiii. le ; im lus Méo'.ide 
et la mer Caspienne. Ils n'appartenaient ni à la race Ib&rc 
ni aux peuples Ilyperlioréens. Lorsqu'ils vivaient dans le 
nord-Ouest do l'Asie, ils étaient séparés des Scythes et l'on 
a crû retrouver des traces de leur demeure primitive dans 
les vallées de Buehario avant d'en avoir été expulsés par 
leurs ennemis. 

Civilisation ancienne. L'Asie mineure plus voi- 
sine des pays de l'Assyrie d'Arménie e( des Peines a dû 
être de lionne heure civilisée et même avant la Grèce dont 
les ténèbres de son histoire ne se sont dissipées qu'à la suite 
des colonies Egyptiennes de l'Asie mineure. 

•Sidon et Tyr étaient des villes sémitiques, habitées par 
une race d'homme- ileeeuieui 1 qui jouissaient de toutes les 
aisances du luxe ot rie l'opulence, quand la Grèce, était 
encore barbare. 

Cette civilisation s'esi développée sur les côtes occiden- 
tales de l'Asie ; de la Palestine elle s'est, propagée dans la 
vallée du Nil à la suite de l'invasion des Hyksos ou rois 
pasteurs de l'Egypte et de là eu Grèce, en Sicile, en Italie 
et dans la Gaule méridionale. 

Le développement de cette civilisation n'a été que lo 
résultat des facilités qu'avaient les peuples primilivement, 
nomades de se transporter de l'Asie centrale vers les bords 
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de ];s MOtlitoiTJiiiOr. 1 . rhmw: w:u] LTédcs pays qu'ils avaient 
il traverser, et des facilités qu'ils y trouvèrent, fi se loger et 

Du coté opposé vers le Nord-Ouest de l'Europe, tous ces 
avaiitagesilisparaissuiem Mu fois et s'i-cfi;mgcnii?iit contre un 
climat rude, de longs hivers, une terre couverte île neige 
pendant plusieurs mois île l'année : pays découvert au centra 
duquel les refuses éiaiem difficiles â trouver et où les 
hordes de peuples sans défense pouvaient facilement se 
combattre et se détruire. 

Cil usités, Cliusisfan. I,e pays des Cluisites était situé 
à l'Est de Bahvlone dans une région montagneuse de la 
Perse. 

Le ohap. 10 du l° r livre de Moïse range les Cbusitcs 
parmi les peuples dos llaiiuites. plus iard ils prennent le 
nmii d'Ethiopiens. 

Le nom de Chusistan csi compose de deux racines cel- 
tiques Cocd et Gwyiid^Huis cl Gens, habitants des Bois. 

La partie montagneuse à l'Kst de liahylone éiait jadis 
boisée comme les parties montagneuses do la forêt Hyr- 
cinionne de l'Europe iollo que la Huhomo par exemple. 
(Voy. Ethiopie ei-aprùs). 

Codex orarenteus. Le recueil de philologie com- 
parée, le plus aoeieii ooneeriiaul les langues du Nord, est le 



à la suite du pilla.L'o de celte abiiaye par les Suédois, passa 
en Hollande; il y fût rendu pour nuo somnie de OOÛ francs 
et retourna, à la bibliothèque d'I 'psal comme un trophée de 
la guerre de sept ans. 

Il renferme les Évangiles traduits du grec on langue 
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gothique wtn 370 île l'ère artuelle. par IV vi-ijue L'Ipliilas, 
envové de l'empereur Valons ehez les Goihs do lu Jhrsio, 
pour leur enseigner l'arianisme ; c'est à l'Anglais I'nuiruis 
Jimills I", qu'on ost mlevalde d'avoir le premier doVIukrc 



nées lessivais Im^ui.ios li.>ll;i:nl:i:s du eunmieneemeul. du 
xvill« siècle, s'emparèrent pour comparer les langues des 
peuples du Nin'il avec oollo do leur patrie. 

Dès l'année 1710, il parut à Amsterdam un livre in-4» 
ïnlïhilé : Gemet'iinr/iu/i t>'xsrltt.;i de i/ulliselie spraeke en 
do nederduyt.'che, ou l'auteur traduit d.-s phrases entières 
pour prouver Ja thèse qu'il soutient. 

11 prouve eu outre par l'identité des mois ol leur analogie 



Digiiizcd by Google 



titjuîté tout entière en rapport avei; les peuples, dont nous 
tirons notre oi-iirluc la plus reeulér. Certes les mœurs et les 
habitudes se transmettent d'Aire en «'i<re avec une incontes- 
titble fixité; mais rien ne riéuioiilre mieux lu filiation et 
l'origine ries peuples que le hnpiL-e; cl quoique les dialectes 
aïeul pour effet île les altérer, les riévinlk.ns qu'ils introdui- 
sent n'ont jamais pour résttltnt :1e f:L)tvoliliterei'cu(ièremeut 
la kuiL-ue primitive. Qnrmil un Bel^'c île h raee evmtis ren- 
contre dans des clivoniqucsmieiemies ries phf; ises telles que 
les suivantes : 




lliis Mik. lius TtÛUJauin. Je H-11'e.le •-• il.- j:rr«.L.'U K. injnt'". 

La trailneliou mise k eolé n'est giùnv indispensable pour 
le Flamand ou le Rus-AHeniiiiid . j u . • pour démontrer lu par- 
fkite identité rie ce l:m«!i^c qui remonte peur nos ancêtres ù 
plus de 3000 ans. 

Le Mikelins Thuidanis pour Grand Roi est tombé en 



[i de consulter les lexiques pour 

rln-f<1niirill>le. Priarrits pnptdi. de Tfii"<f= 



y trouver des mots tels que Witnn en iiih-so pi illiiquc, |mur 
veten en llam:inil. 




Une infinit 








re en usage 


ans d'autres. Le Flnmand et 


l'Allemand se 


servaient jadi 
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qui sont resW 


en usrifre die 


nous et sont touillés en désué- 


tude chez nos 


voisins ou dont la forme a rte altérée. 



En revanche il y en a d'autres que les Allemands ont 
conserves e(iiiiPiiouM) , n(liaellinis[ilm.r|iiiiii[ii'ils m trouvent 



dans les œuvres île Yeltliem, de Maeitant , du Mclis Stoke et 
de Iiolyn, dans le Duutschen doclriiiacl et dans te Sj»e?c{ 

Enfin une foule do mots anciennement employés en nlle- 
niiinil et cil ll;un;md,quc l'iisii^c a rejetés-onl eousené itaus 
I'angliiU lii forme et ta siiimlication qu'ils avaient eu Alle- 
magne et eu lirlgique. Je lie ci terni que !e mot. Qiiceiic, 
pour femme, que les Anglais employeul aujourd'hui pour 
désigner lu reine. 

L'autour, M. Derorlies, auquel j'cuipruuie ces citations, 
pense que les IVL-es sont oriL'iuuircs de lu S-andinavic et il 
se Rinile à cet éjin'd sur lu enuli innité du laiiïafje Has-nlli 1 - 
inand avec le suédois el les aiilrcs langues îles peuples de 

cette péninsule. 

Il donne ailleurs comme premiers ancêtres des lielges les 
Belcœ, qu'il place :iu milieu [1rs muions seyihiques du 

nord- est. 

Il est il'nvis que Ions les peuples de ta Gertinmie. sont ou 
ont été de roee scythiquo et il s'appuie à ee sujet sur le 
témoifrunjîo de l'omponius Meta et de Pline l". 

Il dit fort liien que les Celtes et les Scythes sont des 
peuples eulièivmrnî dillereuTs; mais en se homout à indi- 
quer la race scvilùque corn la seul,, dont les Belges en 

walloncs et les Allemands du I attendu ai ri: qui forment un 
autre élément de riMliuo^rapliie licite, ne l'occupent pas. 

Cet auteur, le seul qui ait cerit sur ta Ilel^tque avant 
l'ère Èienti'lle, n'entre du reste dans uueun détail antérieur 

[1) Pline. L IV. af- l!.dlt: S*V<* 

Erlrwi grn'i t.'<Ki»i i/fi',ti /m/*- 

l'<>m\,',iù\i* hILi . S -/,rJu,-i y-yn/i 
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aux clurliiî'ivs années île l'ère antique. 11 |jjmi<- jirosrju'cs- 
clusivement sur ce que César a dit îles Balges dans ses 
commentaires et ne parait pas s VI m inquiété do l'ancien 
étal des choses en Iielgiqiie, ni des nombreuses populations 
nomades qui ont traversé ce pays nu y sont restées [dus ou 
moins longtemps. 

Il n'admet pas l'alliance des Ci ml ires et îles lielues anté- 
rieurs à l'époque de Oïesar et il lieuse que la dernière ton- 



Le sang purement gothique n'a guère oontriliué dans la 
fommliondenesdiverseseivitatesquepourunepadieinsigni. 
fiante. 

L'étude des langues du Nord est a ce sujet insuffisante, 
i.es Germains qui vinrent ,i iliit'érentes époques s'éialilii 
en ISelglque sent connus et l'auteur dont, je parle les ji hieli 
indiqués, ainsi que le nom des contrées nu îles eités qui leiu 
ont emprunté leurs noms, mais tout cela est de plusieurs 



Condroa. Die condrusher œaren «la Belffiiches 
(vielleieht KelUbeiisches) volh teie die Ebm-onen, eu 
icm-dmi von Ciemi- inlcr die luilh<icrrn<i,u;n f/ereehnel; 
sin sitid kcute Wallons» dits /lis romniisirle Kelten nie 
l'Arc nachbani. 

Les quatre nations à moitié germaniques dont parle 



César sont outre les Wallons du liraient (Oomh'os|, les 
Eblrons, hommes du guerre=cavalicrs ; les P.emanks, 
pasteui-s; lesCKiu syi-Ks (île l'iauii), hommes des frontières, 
et les Skgniks, hommes de.' buis de la foret eharliounièro. 
Gbernudler rroit que ees derniers sont nu reste des 




Trévïriens. ' ' ' 



Relge de race Ibéro-Celtiqiie que César range parmi les 
Semi-Germains, [.es Wallon? en sont aujourd'hui les repré- 
sentants et forment !n partie Celtique romaniséc de la Bel- 
gique. 

Ci-Mois, habitants de l'ile de Crète dans l'Archipel 
Grec nu midi de la Gi'éee. Lu Crète, nommée aussi Candie, 
Cin/lia, est la plus grande ile de la partie orientale de In 
Méditerranée, Les juifs donnaient ii cet ile le nom de 
Knphlm-, du grand nombre de eollines rocheuses dont elle 
est couverte, et Tacite nommait de son temps les habitants 
de eel ile I'!"' : rAn mont 1 1 In la plus ii.au 'o montagne de l'ile. 

Les habitants de Crête furent, réputés dans l'antiquité 
pour très courageux, ee qui détermina le Roi David a 
former la garde, qui veillait à la sûreté de sa personne, des 
Cretois qui, expulsés de l'ile par Minos, portèrent en Asie 
mineure tantôt le nom de Krelhi ou Krcsi tantôt celui de 
Chari- Cnriens. 

Le monument d'Ar.eyro. fait meniion île ees peuples à 
rô(é îles Ci ml ires et dus Serinons coi ouïe de peuples coura- 
geux que les Romains avaient vaineus. Ciiubriqueet C/inrii- 
drs et Semnoiirs et rjusrfcm trnrli'.i n/ii Gennniim-inn 

populi Romani petierint. 

Les Caricns étaient parmi les peuples Grecs qui. faisant 
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-, les Cimbro-Bcl^es de la Gallatie, 
donnèrent lieu au nom conquist de Gallu-Gréce que porla 
la Gallatie dans les derniers temps île luire antique;. {Voyez 
Aticyre [monument], supra. 

Oylicie. Royaume (le l'Asie mineure. Voy. au mol 
Pyraterie.) 

JDacio et Mcosi on Mysi. Nous joignons ces deux 
mois qui appartenaient naguère à deux peuples différents, 
mais lymili'ophi's cl «'parés pur le Danube inférieur. La 
Dncie ou pays des Dae<-s, n'a été connue que postérieure- 
ment a l'épuipic d'Homère; laudisque du temps de ce der- 

occupuient déjà de son temps tout le pays entre le Danube 
inférieur et la poiale méridionale de l'Europe où se trouve 
aujourd'hui la ville de Slnuihoul ou Constantinople; au 
Nord la Dacie occupait le pays en face, au-delà du Danulje. 

Quoique les deux noms aient depuis longtemps cessé 
d'appartenir à. lajzéugrapliio mmienie, nous les mentionnons 
ici. paroeqiielesnatiuns,qui uni rcmplai-é les aueiens Mysis ci 
les Dncos, ainsi que leurs pays, sont eneore, imparfaitement 
connus et peu de voyageurs les fréquentent de nus jours, à ■ 
raison dos difficultés de communicaiion et de l'absence 
d'intérêt qu'ils offrent sous lu rapport des arts et de l'in- 
dustrie. 

Le pays des anciens Miesi est maintenant occupé par les 
liulgaros, uu des principaux peuples de la Turquie d'Eu- 
rope. Celui des Duces par les uneieruies provinces dami- 
biennes, aujourd'hui la Roumanie. 

Sous le rapport du tenïloire, ces pays sont très fertiles et 
le sol n'y réclame aucun engrais ; mais l'agriculture y est, a 
défaut de bras, dans un état relatif d'infériorité à l'égard 
des contrées voisines, situées plus à l'Occident. 

La Roumanie seule est desiinée à faire d'immenses pro- 



fîrès dans un avenir très prucliaiti. Simsiraiii; il l'iliflUFtico 
de la Turquie, dont clb faisait minière partie, oc purs 
maivlie aujoiiiil'liui à la trie rlrs omtnVs il n midi île l'Ku- 



pent manquer île pousser rapideniPiil < 
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peuples la civilisation, ce seul les nc.niijreux étudiants qu'on 

U«-n- - -l'iti? ( ■-')-> . ■ l,U--.-s ■> HUli |'l - 1 il.-lu-li i I. 'I 

l'Europe. Ces jeunes gens, appartenant aux meilleures 
familles du pays, von! à l'avis, ii Vienne, à lierlin et en 
Belgique pour y prendre leurs grades île doeieurs en droit, 
en sciences et surtout, dans le avilie civil, s 'initiant a toutes 
]esconnaiss;H)C(-sind:spia]saUcs/uijoni\rnui;ui>: législnleurs. 
aux gouvernants, aux iuduslricls et a Ions ceux rjui renient 
participer ii l'administration géi n'aide déliait' pays. 

Rien de tout cela n'existe dans la Hidgaric et ne pourra 
y exister que pour autant i|ile les puissances Européennes 
ceniuiciii/ciir ;i les -onstrairc ;ui joiifj ami-européen île la 
Porto Ottomane ; la Russie sous le couvert (lu Panslavisme 
cherche a se sulislituer à l'Illanustne, niais ce serait pour 
ces peuples tomher d'un mal dans un autre. 

Ces contrées doivent à l'exemple île la Grèce et de la 
Roumanie être soustraites à toute suzeraineté étrangère. 
Elles sont capuMes de se gouverner par elles-mêmes et leurs 
aspirations politiques les ]iortent vers l'indépendance cl 
l'autonomie ancienne. 

Une confédéral ion réndilissani. l'ancien empire de Thrnco 
y compris les Roulgares et les Roumillîeus formerait au 
Midi de l'Europe mi contrepoids puissant entre l'Autriche 
qui cherche à s'agrandir de ce coté, et les peuples Turcs 
qu'il faudra tôt on tard expulser de l'Europe à cause de 
f'nuiipailiie île nuenrs et de religion qui les distinguo et en 
fera toujours des ennemis, irès-peu à eraiiLdre, mais très 
opposés à tout ce qui leur vil-mI de l'Europe qu'ils ne savent 
ni apprécier ni imiter. 

Cette obstinatiun des Titres est aujourd'hui encore 
patente à l'égard de ce pays dont il a reconnu l'autonomie 
mais auquel il refuse île donner le nom de Roumanie, pré- 
tendant qu'il n'a droit de prendre que celui de provinces 
Itanuhicnnes de Yallachie et de Moldavie. 

L'Autriche du reste n'agit guère mieux a son égard. 



Lursipuly n fi pcii.c quatre mis. le priurc (.'bancs, successeur 
de Cousa, voulut s'intituler Roi des Roumains, l'Empire 
s'y refusa -ims le prétexte que rKiopercur portait ce titre 
et qu'il ne pouvait souffrir de concurrent. 

Tontes ces prétentions finit qu'aujourd'hui lu Roumanie 
qui ne veut pas porter le nom de provinces Danubiennes ne 
se nomme pas encore la Roiininmo. j>r;V« ii l'opposition de 
ses deux puissants voisins. Il n'y .1 que lii France qui lui 
accorde le véritable nom qui lui convient et qui résulte du 
r >U'; ictère propre à la nation et :iu peuple qui la compose. 

La Roumanie de son eolo rend le mal parle mal, ses 
habitants détestent cordialement les Autrichiens qui lui ont 
trait reu sentent ai'raclié la liuccowine dans le temps et les 
Russes une partie do la Bessarabie. 

Sun seul allié qu'elle recoimait et. qu'elle a intérêt à 
mcniiL'er par suite des anciennes relui iuus qu'elle a conser- 
vées est encore la Turquie, son suzerain nominal actuel; et 
n'était-eo la puissance de la l'une qui inspire encore a ses 
anciens sujets quelques craint es ces derniers'nun-senlomcnt. 
auraient secoué entièrement toute relation diplomatique mais 
refusé le subside qu'ils payent encore h titre de vassaux. 



Il fit dans ce but un voyage auprès du Sultan, s'y com- 
porta en prince souverain, répandant de l'or il pleines mains 

pour se Taire des créatures et des complices, mais il en 
revint persuadé qu'il n'y avait pour le moment rien à faire 
et que la poire quoique longtemps secouée déjà, n'était pas 
mitre encore pour qu'un bras aussi débile que le sien, pût-la 
faire tomber. Quoiqu'il en soit on en viendra lit un jour; 
mais dans une entreprise de ce Retire la Roumanie devrait 
s'adjoindre la Boulsaric et les Pcrlies ci à l'aide d'une con- 
fédération t\<-< peuples de l'Un l'ope Méridionale, revendiquer 
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à Coustantinople les droits des El il pi. 1 m us Kv/antius que 
l'origine dos Roumains très nomlireux. encore dans ces pays, 
justifie™ il mieux que les prétentions (les Rusées ou des 
Autrichiens. 

L'ancienne Mresie no fut entièrement conquise et 
reduiie on province romaine que unis AiiL'usie tandis que 
lu Diicio domptée par Trajan no resta sous 1 : ■ iluniinut.ii.ii 
romaine qu'environ 37 ans. L'Empereur Adrien renonça 

de pierre, qno «.n prédécesseur avait foit jeter sur le 

tioll fiioilo, les colonies romnun-s olalilies ;.u-i;olà du ilouvo. 

Los YCStîgeK do 00 pOllt s'ollServeilt OllfOre ;HI j DU nl'l Uli 

11 Touni-Scvoriu ol ullolcnt qui* ]Vliao;v de- eaux ri 11 lleuvc 
iHait jadis plus élevé. On remarque les restes des retran- 
chements en terre qui reliaient le Danube à la Mer noire 
et servaient do mur de défense contre les incursions des 
peuples nomades comme les Gctes qui. au rapport d'Ovide, 
dans ses Lettres du l'ont, traversaient on hiver le Danube 
pris par les places. Ceux qui ont fuît le voyage de Rome et 
vu la colonne Trajano ont pu observer sur les has-reliefs de 
ee monument les costumes des piiysans llucieus, qui sont 
encore li'S mêmes anj'iLiiit'liisi 4110 portent les paysans do h 
lloumamo, iulrà Danubienne. 

lïngli, est le nom fonériquo de iiiouiiijjuc en Orient, 
ainsi les Turcs disent llm-ti-diii/h . pour les montagnes de 
l'Hémus à l'ouest fie la Macédoine, et Dcs/iotu-dagh. pour 
montagnes du ltoilope à l'ouest de la Roumillie. 

Danois. Dmmnnen. Danmonler, Dauauna, Tuatha 

Dans les triades et les chroniques irlandaises et bri- 
tanniques, les Danois, sons le nom de Daiianon ou Tlnmlu 
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eh Jimimi. jouent im rolt! idi [Kirlriiit ; il y .1 des Dauans que 
les 1 l'^cri il es irlandaises l'ont venir directement do l'Espagne 
en Irlande et. qu'elles iijijiollont 1™ Cntohc-Dnitan. 



et privé, des commandements iU' Dieu. etc. 

L'auteur auquel les Iiuîous n'attribuaient ni In qualité de 
Divin, ni celle d'inspiré il'en haut, est tout bonnement un 
té^islaleiir-pliilosophe, qui commence son rcnvro par le 
mythe de la création iln momie; il détermine les attributs 
îles quiitro castes, leurs droits et leurs devoii-s. Il traite de 
l'enseignement, des cérémonies du eulle. des mariages et 
des fêtes religieuses. 

Au point île vue de l'iiygièno publique, il indique les 
aliments purs et impui-s, le nombre d*ablutii>ns journalières 

Son Code eiintient îles préceptes relatif, à la condition 

l'humble h tjj n i lt i< il l lies iiiiiiclimvies qui. eomme on 'le sait, 
étaient fort nombreux et très austères dans l'Inde. 

lïn matière d'ordre judiciaire et. de peines à infliger aux 
coupables, il entre dans de curieux détails qui prouvent que 
dès la plus hante antiquité on avait, dus idées saines sur la 
loi du talion; sur le meumv. l'adultère, l'ivresse, les jeux 
do hasard, la dérogation aux privilèges des castes; il eu 
résulte qu'on connaissait la fabrication de lu fausse monnaie, 
les retenues illégales sur le salaire de l'ouvrier et une foule 
d'autres prescription», indispensables à une société organisée 
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sur une large éclxdlc cl que plusieurs siècles d'exislenco 
onr eonu'ilmé à élever, à corrompre nu h cli'fiorf»îinisrr. Ce 
qui prime partout, c'est la rasje des prêtres ; Manon ne 
parle guère de mythologie, et de sou temps, les femmes 
indones ne se bnihicr.t p'ji:jt sur le Uiclier ce leurs maris. 

distiehes versifias, 11 eu ONisIe de nombreux commentaires 
et des remaniments qui portent aux Indes les noms de Viak- 
Jiiniifts et de Kibiimliiiiii'i nriii-.ihii. I.a iradiîctiou anglaise 
de W. Jones finie de 170(1. et celle eu français de M. Loisc- 
lcur Deslonchamps île 1S30. I-e nom du premier roi île 
l'Egypte appelé Menés, celui qui jetn les l'oTiflemenis de 
Memphis et arrêta le Nil près de cette ville par une digue 
do 100 stades de largeur, n'est probablement que le pseu- 
donyme de Million, cl le personnage ainsi nomme 1 l'imita- 
teur de sou devancier in. Ion, donnant les premières lois à ce 
peuple africain de race indienne, qui nrriva en Egypte plus 
de 2-150 ans avant J.-C. 

Ou peut de là se lignrer l'antiquité de k race indienne 
qui, déjà à celte époque éloignée a pu se loi mer un code de 
lois politiques, religieuses, civiles et pénales; ériger un 
gouvernement et prescrire des règles d'bygicno publique, 
qui ont passé dans le monde entier sans autres altérations 
que telles rendues nécessaires par l'influence du climat et 
le besoin des localités où les peuples Nomades furent obligés 
de s'arrêter. 

DranglBius en rapport avec la Iltiririr. lu Swi/ilimi-- 
et la Margiane. 

Ces quatre pays situés au .Nord et au Midi du Caucase 
ludion ou IIi)ido---A'u"fix. existaient au temps d'Alexandre 
'le Macédoine et forçai en partie conquis par lui, néan- 
moins il ne pénétra point au delà i'Aktâmdria-Qata, 
dans la Sogiliane; et l'Ouest de la Bactrie seule tomba 
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en son pouvoir. Quant à la Mun/inm' d à lu Di anrjiaiie. plies 
passèrent toutes (Unix sous sa puissance et firent pnrtie de 
son Empire d'Orient, mais ils vu demeurèrent presque 
séparées par le désert de lutine ou pluteuu d'Iran, qui s'éten- 
dait du Nord au Sud cuire le pays des Pnnhcs et celui de la 
Oaranlanie et les Montagnes de Piïieli. i.'Arie ou Ariane 
plus à l'Est jusqu'à l'Indus faisait également partie de son 
Empire. Ce qui fait que le Caucase Indien situe plus au 
nord-est et duquel il ti';i]>[.]-. n-liii jamais, était encore à 
environ 100 lieues plus loin. 

I.es quatre contrées que nous venons de nommer avaient 
une superficie plus élendue que celle de l'Espagne et rie la 
France réunies : leur latitude élait. celle de. l'Asie mineure 
et du Sud de l'Espagne, niais la hauteur de 19,000 p. que 
présente l'Hindo-Kuhs et ses plateaux fort élevés rendaient 
le climat de ce pays relativement beaucoup plus froid que 

ne le sont l'Asie mineure et le Sud de l'Espagne; an 
Sud-Ouest le plateau d'Iran et au Nord-Ouest les Lords de la 
Mer Caspienne et le Lue Ara], n'offraient aucun obstacle 

aller ou Golfe persique et les bords Ile l'Euphrate eTiiu 
Tigre ne pouvaicul être atieini.s par îles peuples descendus 
du Caucase, nuirouient qu'eu gagnant les rives orientales 
de la Mer Caspienne pour en contourner la partie méri- 
dionale et remonter ainsi à travers l 'Arménie jusqu'au cœur 
do l'Asie mineure. 

C'est par celte route que les diverses expéditions fies 
Scythes en Asie Mineure eurent lieu avant cl après Héro- 
dote; ceci ne doit peint s'appliquer a. ce que nous avons 
dit des Cimbres et de leurs expéditions en Asie mineure, 
car, partis de la presqu'île de la Crimée, ces peuples ont 
naturellement suivi une autre toute. 

Dr ave (rivière de la) en Hongrie. Dans l'antiquité, 
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les riverains portaient le nom à'Ambidraves, AppiSpanoi; 
de même que les riverains do la Lcck— Aiztaç, s'appelaient 

DnmnonienB, nom ancien lies peuples du Dévons- 
hire, sur la cdte sud-ouest de l'Angleterre. Plolémee écrit 
iapovioi, Solin, Dumnaai et l'itinéraire d'Ant. porte scadum 
ii.umiorum. pinbalili'iiii'iLt pour is'-n thniniiui-vm. Le pays 
s'appelait tantôt Damnonia,Diannonia, tantôt Domnoniah. 

On rencontre ce peuple dans les triades anglaises sous le 
nom ÙaFir-Dmiikiin,; , placé pan'.ii les Urines de l'Irlande. 
La Triade VII le v,\\i«r parmi la tribu des Ligures, nommés 
Lluer/ncys. C'était dans la Domuonic que les Phéniciens 
explorèrent ries mines d'argent, et d'étain, et il parait que 
leur présence y a été récemment attestée par une médaille 
punique trouvée il exéter. 

Ebnronsi=.lw'/i™i.s. Les L'burons étaient des cava- 
lière nomades, dont l'origine remonte en Europe aux temps 
primitifs. A vain l'invasion de la grande famille celte dans 
la Gaule, la Belgique était, comme l'Espagne et le pays 
îles Ligures, habitée par des races lbérieimes au Basques, 
et peut.-êive même par dfs peuples d'origine finnoise; du 
mélange de ees nations encore nomades sortirent les Celti- 
btYcs en Espagne, '.es Viiscous nu babilanls de la Gascogne 
dans le snd-ouesi do la France el ies Wallons dans le nord- 
iw.de la Belgique. 

LesEbnrons étaient dans les Ardonnos lasourho ibéricnno 
principale. Leur pays porlaii jadis le nom <\'ll<ixbmù'i (llis- 
pania). d'où au moyon-àgc on a d;r Iliixjiriii/nii pour désigner 

los Segniens, qui tous étaient d'origine Germaine et occu- 
paient les Ardennes. fussent île même raee que les Ehnrons; 



ire i|ui paraîtrait démonu'er te contraire, c'est que lamaiiiiM'e 
de combattre des F.bnrons, la pierre de guérillas qu'ils 
orgauisèrenl contre César, l'audace et la fourbe île leur chef 
Ambiorix semblent les rapprocher des mœurs guerrières 
des F.spa;!iiols de iiiisjduvs; il es! i!ti reste l'un ri'mnnuisil Je 

da se sertir d'un interprète espagnol d'origme'celtibêre. ? 

Il n'y a dans le caractère des Wallons do nos jours en 
effet, rien qui témoigne du caractère bienveillant de l'Alle- 
mand, ni de la légèreté française, mais un certain je ne 
sais quoi, qui ressemble à l'idistination insurnionl.ablc de 
l'Ibérc-Espagnol. 

Egypte. Él' valions- -.Ajgttpti. peuple primitif maisuoii 
indigène îles bords du Nil. originaire des contrées les plus 
orientales de l'Hindoustnn. 

Cette opinion aujourd'hui incont estai de et dont les prou- 
ves matérielles oxislenl encore fort i loi ni ire uses, s'appuie 
sur les mœurs anciennes et surtout, sur les eonstruelions 
égyptiennes qui subsistent encore et sont en partie nueimita- 
tio'n des monuments indiens. 

Ainsi, comme les peuples de l'Inde, les Égyptiens du haut 
Nil construisirent leurs palei- nmi comme nous k l'aide de 

cavant les montagnes de pfiuiit. à l'exemple des ouvriers 
mineurs qui construisent des excavations dans t'nntracite et 
]wurstliventcetle œuvre jusqu'au moment ou leoharbon leur 
lait défaut. 

Les Égyptiens prticcdaienl ainsi dans les rochers, réser- 
vant entre les salles de leurs palais souterrains des murail- 
les de séparation, des ooknncs d'appui qui elles-mêmes no 
formaient du rocher que des l'ragmenls liant, ainsi le tout 
ensemiile et. rendant ces monuments indestructibles. 

L'extérieur de. ces palais en général si; distinguait et si: 
distingue encore par un mur à double ouverture qu'on dirait 
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adossé contre une immense parois oxti'i'icuro de la mon- 
tagne et leseariatidcsqui leiirsorventde jiilaslressoiitfaillées 
dans eette parois môme et sont d'uni! jn-odiiiiousc hauteur. 

Ainsi les ligures du palais d' 3 'px/ituli-nil ( I'J/sir„iho:il 
ou Epsamèal) oui 80 pieds du hauteur et sou tien lient le 
vêtement supérieur du Pillone formant l'entrée unique 
par i.Ii un pénôtre dans ce palais souterrain. 

On conçoit qu'à l'égard (1*1111 oiiniat rumine celui (le la 
haute Kpyptc. les architectes durent avoir d'autres néces- 
sités à satisfaire que les nôtres; (midis mu- ceux-ci s'ellor- 
cent à. donner a. leurs temples le plus d'air et de lumière 
possible ceux-là n'avaient pour but que de les éviter; les 
habitants de ces climat? avant tout intérêt a cela. 

C'est dans les souterrains que les Egyptiens trouvèrent 
l'air tempéré et la fraîcheur qu'on ne trouve pas il ciel 
ouvert en Egypte, surt^ui dans la partie supérieure de la 
vallée du Nil ou ee temple est situé. 

Quelques lucarnes extérieures et une simple porlu 
d'entrée ménagées dans une haute muraille qui eneeint le 
palais est tout ee qui le distingue h l'extérieur. 

La mosquée de Cordoue quoique bâtie en briques est d'un 
étage médiocrement élevé, uniforme et reposant sur des 
centaines de colonnes qui soutiennent les voûtes innom- 
brables sur lesquelles reposent, de nombreux dômes donnant 
l'air et la lumière au monument. 

Lorsqu'on compare l'un et l'autre genre de construction 
on voit de quelles idées les arçhikeios se sont inspirés et 
que, a part la diversité du climat une même pensée a pré- 
sidé a leurs conceptions. Si plus de 15,000 fidèles réunis 
pouvaient se tenir debout dans l'encciule de la mosquée do 
Cordoue.il faut admettre que laquantitéd'airrespirablepour 
chacun d'eux devait être fort minime, et lorsque la nuit 
6,000 lampes a l'huile brûlaient dans ce temple, il est évi- 
dent que sous le rapport de l'hygiène, cette construction 
laissait beaucoup à désirer. 

il. 13 



1,'nc antre preuve do l'iilenliic dos Hiii'ur-s arulios avec 
celles du l'Egypte antique, c'est l'ancienne méthode d'irri- 
gïitionagricolepiYdiipiéeparh^douxpeuplcsetdontil existe 
encore en iîspayiie d.-s spécimens Ires-curieux dans les con- 
trées ni! ni limes d'Alieante et (le Valence. 

I.H haute Egypte ri été peuplée longiemps avant la con- 
trée, liasse de lu vallée du Nil, un peuple de raee noire y 
a passé de lionne heure de l'extrême Orient, y a jeté les 
fondements d'une civilisation précoce el tnVdévoloppéo. 
L'illustre Ritler a donc eu raison de dire: > s'il est vrai 

> comme le font présumer les reehorohes des plus siiv.iius 

> historiens que les premiers pvrmes ( [e ]a civilisation s'jryji- 

> tienne ne soient pi'inl indigènes et qu'ils aient été appor- 

> tés de l'Orient, du moins le développement de ees pre- 
' miers élémeuis ap|)arlieni exclusivement h lu vallée du 

> Nil. » 

On peut voir dans l'ouvrage de Hitler une curieuse 
description de la vallée du Nil et de la vie qu'y développèrent 
lesiuoudationsdiilleiive: privésde routes ei.iransportnnt tout 

pour la construction do leur marine et (pie celte circon- 
stance euL'ngea les hnliitanls de Tyr el de Sydon à utiliser 
ces matériaux pour eux-mêmes en s'adonnant à la naviga- 
tion de découvertes sur la iiiéditorranéo. navigation qui fit 
leur l'orl une. leur gloire el leur grandeur. 

Lu circonstance que l'huliilaai piimitit' de l'Egypte appa'r- 
tïnt A la race noire ne concorderait pas avec l'état de phi- 
sieurs hommes de couleur connus dans ce pays depuis sa 
plus haute antiquité: mais on sait que la race hlanche des 
hyososs'estulélée do lionne heure aux prcmiei-s habitants, et 
de là sont nés cette foule d'hommes, entre autres les Coptes, 
qui ne sont ni parfaitement noirs ni entièrement hlanes 
comme les métis de l'Amérique du Sud. 
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L'Egypte était appelée par Sémites il/>.v/rai'w( ou 
Misraïm; les Juifs écrivaient Mizrajim, Mosaur ou 

En arabe jl/tVi-^lo milieu, la vallée avec la forme ilu 
dualisme Miîraïm, signifie la haute et la basse Egypte clés 

cii plumard Alf'xîiinl.'i' le Grand jetalespreinierarotulements 
d'Alexandrie île- l'kdémées. 

Les Ilyesos. peuple pasleur de la l'alevine, s'emparèrent 
de l'Egypte 2100 ans avant l'ère actuelle et en restèrent en 
possession jusqu'au temps de Moïse, c'est-à-dire pendant 
environ deux siècles. Les Iiyose-s étaient de la race aralie, 
ou Amaleeite; leur capitale eu Egypte, portait lo nom 
d'IIiéropolis ou ville sainte. Les Hycsos, chassés par les 
Egyptiens, retournèrent à Canaan et Unirent par se con- 
fondre avec les Cunauéites. La haute Egypte portait chez 
les anciens le nom da l'nli-ns ou TM'tii/r, ci chez l'Arabe 
celui île Saùl ou Siut; la basse Egypte celui île Rif. Les 

des deux races; il n'y a rpie les paysans Copies anji eu-d'hui, 
oui soient restés des hommes l 1 . • «-(.îuli'ur très foncée. 
(Voyez ce nue nous avons dit à l'article Nié, sur l'influence 
qu'exerce le soleil sur ie teiot des homme; et le pelage des 

C'est, pendant le règne dos Hycsos quo l'Egypte envoya 
scseolonierson Al.liipie. Lncivilisatiun n'a doue pénétre chez 
les (irecs qu'après avoir passé de l'Asie mineure eu Egypie. 
Une nation sémitique ou de couleur, mélange d'Arabes 
et do Caucasiens, pout seul revendiquer l'Iiouueur d'avoir 
la première propagé la civilisai ion dans le monde européen. 
Un auteur allemand, célèbre par ses investigations scientï- 
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fiques justement i-tMii:ïff|iiii que les grandes choses de ce 
monde ont toutes, ou presque toutes été esceutées par des 
rares d'hommes mélangées. 

Elam, .Facs on Pharsislnn. 1-e mol Elnm est employé 
parla Iîible pour designer le pays montagneux do la Perse. 
La Perse et le Pharsislan son! le même pays à l'opposé de 
la Médie, contrée voisine et privée de moutafrnes. I.esMèdes 
portaient chez les Orées le nom de Mit'Uai- hommes des 
champs=culti va leurs delà ien'c— agriculteurs. 

Dans les temps primitifs e'éluit une ries distinctions prin- 
cipales admises peur la division ethnographique des peuples 

d'Asie, distingué [i; n- ses nioniaenes; la Mëdie par ses champs 
agricoles. Dans le sens de lu liilde, Elam a la sigtiitieation 
d'homme élevé:—; Lrrand . du eelt, eh:-n<tih<ui\, Klam, ('a ai: le 
premier fils de ^em et donna son nom il la contrée qui fut 
primitivement ainsi nommée. Klle s'appella depuis royaume 
de Perso et aujourd'hui elle porte le nom de Vhusinliin— 
Bellochusistan. 

Dans le langage Phleri. idiome populaire de l'Inde, le 
Cli usistan prend le nom d'Airyann, pays de l'A rie ou Ariane 
de la haute antiquité. 

Les anciens romprenaieni sous le nom d'Elam, tantôt le 
pays moula gneu* de la Perse proprement dile, tantôt tous 
les pays élevés a l'est du Tigre, a partir du Kurdistan 
jusqu'aux rives oeeideniaies do l'Indus, De eelte manière 
les Assyriens appartenaient à l'Klanl. A l'époque la plus 
iiorissiiute de l'Empire persan, tout l'Elam lui appartenait 
et cola dura ainsi jusqu'à l'an (>00 avant l'ère chrétienne. 
L'Elam se déelara alors indépendant sous des maîtres sou- 
verains; mais après la conquête de l'Asie inférieure par 
Cyrus, l'Elam perdit son autonomie, son indépendance et 



Les Elamitcs fonmn tous les peuples de race celtique, 
pratiquaient le culte de IScIus (Basil, Bal ou Bel), c'est-à- 
dire le eulte de la pierre ou des montagnes (culte du soleil), 
et celui de VAdonaïk, qui est le même Dieu que l'Odîn des 
Scandinaves ou Dieu do la guerre. 

Bal et Duin sont deux racines qui impliquent la mémo 
iiléH religieuse suris îles formes différentes. 

La partie sud de l'Elani t'ut jadis cceupée par des peuples 
de race éthiopique, tandis que relie au nord de Suz était 
haliitéo par des Celtes à lu peau claire. C'est du mélange 
de ces deux rares que ?"iit provetius ]r>s peuples actuels et 
les langues phlévi et hiinvarès, qu'ils parlent oiijourd'lmi. 

Lo Pharsistan ou Faisisiati. Fars îles géographes fran- 
çais, était divisé d'Orient en Occident par une chaîne de 
montagnes, nommée Arvd-Bakhtory ; de là deux climats 
;issez ditlerents. dont celui du Nord est relativement assez 
froid; la même chose, se remarque dans la Crimée. Néan- 
moins, à l'exception des régions avilies, comme le plateau 
d'Iran, on y réeoltait.du riz, du coton. île la soie, du chanvre, 
des raisins exquis et des dattes. 

Les chevaux du Fars avec ceux de l'Arabie étaient les 
plus beaux du monde, et les chameaux, le bétail, le gibier 
et le poisson v étaient en abondance. 

Ce pays est aujourd'hui en décadence, s'il est vrai, ainsi 

600,000 holritarits? Ce doit être une erreur de typographe, 

ferme encore^sur une superficie d'environ 26,000 m. c, 
(d'après F. B. Engelhard 20, 450 m. c.),uno population do 
10 millions d'âmes, et d'après d'autres de 6 millions seule- 
ment. Taures, la ville principale, plus importante que Téhé- 
ran même (80,000 h.), compte à elle seule une population 
de 100,000 ames. Lo principal commerce d'exportation et 
d'importation se fait avec les Turcs par les frontières de 
l'Ouest et avec les Russes par la Mer Caspienne. Parmi 



Digitizod b/ Google 



]:: popul; a i< m ;u ' ui.-ll-.. 1 il y h pivs d'un tiers qui vit il l'état 

nomadique. 

Elyséens, Hlisi'hn, Elisi-ï-ciuttjiî, ville dus Elcusjïu-s 
ou El usai) i. 

Avionus se sert du nom A'Elàyca gens. D'après 



Aquilaiue les Champs élysés-^'^cV rV^i/îi, et Etienne 
de Byzancc se sert de l'expression KIitjwm sOvoç Arpov 
Iï-aitocis; livpoKî, pour caraeieïisfr ee peuple. Du tonips 
d'Arailcnr, les Elyseens Formaient, comme les Ibères et les 
Ligures en Espagne, une caste militaire du midi de la 
France, car dans le dononlhreitieiit 'i l!C! fiiît Hérodote de 
l'armée de ee OaHhagiuois, il place ces trois peuples l'un 
fi la suite do l'autre parmi les troupes soudoyées de cette 
république africaine. 

Lo passage d'A vienus (un sait que ce poêle vécut au 
iv' siècle do l'ère nouvelle ci qu'il mit en vers iambiquos 
toute l'Iiistoii'O romaine do TitoLivc) auquel nous avons 
lait allusion jiol-te : 

13m «Uijcqn priw locn 

lime tfii,'!,.il. N:ul>., Ail t. N.u bipunr;. 

Quant aux peuples connus sous les noms d'Elyséens, de 
Ligures el d'Iài-i'i's.iliiiii li'suiis.ip'i:iraiss..'iit a no ou deux fois 
dans les livres des anciens, pour disparaître ensuite et ne plus 
revenir, comme les Elyséens. qui su confondent en partie 
avec les Ligures et en partie avec les llièrcs. il est à remar- 
quer que cela ne peut être attribué qu'à l'ignorance où 
étaient les premiers historiens et les poètes grecs, à l'égard 
des nations do l'Occident. 

Homère a puisé dans les rapports îles navigateurs phé- 
niciens tout, ee qu'il dit. à ce sujet, car il n'avait pas quitté 
l'Archipel, et les Grecs n'avaient avant lui aucune notion 
de l'Occident. 
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Ce qu'il ilit do. kTrimicriu, dudélt-oil do Charibde et de 
Scylla; dos dangers de cette navigation, de l'ilo dos Sirènes 
(=ln fiu'daigno), ll, ' s Champs élysées de l'Ibérie méridio- 
nale du mont Allas, tous ces détails ne peuvent lui avoir 
(■lé suggérés que p;ir les navigateurs phéniciens: les seuls 
alors qui eussent visités ces contrées comme ils visiiè.rent 
plus tard les bonis de la Mer hallique cl le pays des Cymé- 
riens dont il a fait son enfer. 

Aujourd'hui encore on reconnaît la justesse de ses 
appréciations. Les dangers du détroit entre la Sicile et 

navigation à voiles, malgré les travaux récents pour les 

En le dépassant on a devant soi une île, la Sardaigne, 
où l'imagination du porto a pu librement s'exercer et par- 
venu en Espagne à Tnrtessus, les Phéniciens lui auront fait 
de eetfo côte méridionale la plus pompeuse description qu'il 
soit, possible de donner d'une contrée oii croit l'oranger, le 
palmier et qu'entoure un printemps éternel. De là aux 
rives de la Baltique on trouve un pays froid et brumeux, 

de Hoirie. Toute celte description a du vivement frapper 
l'imagination du poëte grec, son élysée. et ses enfers étaient 
tout trouvés; ce sont maintenant encore des réalités frap- 
pantes, malgré les notions sur la différence des climats: 
l'effet a pù en être grandement atténué, mais il n'a pas été 
entièrement détruit. L'opposition subsiste encore et nous en 
sommes vivement frappés lorsqu'on est à même d'en faire la 
comparaison. 

C'est donc plutôt comme historien que comme poêle qu'on 
doit considérer Homère, lorsqu'il parle de cet ancien état 
de l'Europe: sa voix est celle de voyageurs phéniciens qui 
pour émerveiller les tirées, n'avaient besoin que de dire 
ce qu'ils avaient vu. 



Éoliens voy. G rets. 



Emporlon. Ancienne ville d'Espagne, ainsi nommée 
par Skymnos de Thios (v. 200 ff.). 

Cet auteur place les Ligures dans le midi de l'Espagne 
a côté des Liby-Phoniques, des riverains de Tartessus 
(Guadalgmvir) et des Ibères; et il indique également dans 
le voisinage le Lacas LiffuStbtUS, ainsi nommé des Ligures 
qui habitèrent ses bords. 

Les Ligures, les Libyd'boniques, les Tartessiens et les 
Ibères formaient une confédération de peuples dont la ville 
(i'Kmp:iri;!n était i,i capitale. 

Enton. Entas, en Ang!. -Saxon de mémo qu'Avraio?, 
en grec, signifie géant et. dérive du celtique on», «mi= 
gros, sauvage; l'esclavon un, a la même signification. 

ErebuN. pays des moris (du rclt. /j-f=land, et de 
Bais ou Bas=la mon) Irc-bai.\--Erilir, pays des morts : 
contrée fabuleuse el -uuierraine représentée ehez les anciens 

du soleil sur la terre, pur se plonger dans l'Océan et repa- 



Brecthée, en latin Ercrttovs, est le premier pelasgtie 
égyptien qui apporta !e blé <['K<s\ pie eu Grèce et enseigna 
auslta^kantsla manière île le cultiver; il oectipalé. territoire 
d'Athènes et en fut nommé roi, a eanse du service qu'il 
avait rendu au pays. Ou uoiuin.il le plis qu'attachaient les 
Egyptiens a lu culture do la terre et en particulier a celle du 
bétail, ce n'est que depuis lu commencement de ce siècle 
que l'on s'est assuré que la grande pyramide de Ghyzei était 
non le tombeau des Pharaons, mais un monument érigé a 
l'honneur du bœuf Apis, objet, d'adoration de ce peuple. 




l'Orient. Le soleil où Apollon était 
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Quand le Ihki.iI" A pis monrail l'Egypte entière portait son 
deuil et ce deuil iltirail aussi longtemps qu'on n'eut pas 
trouvé un autre animal de lu même couleur, c'cst-ii-dirc 
tout blanc; ce qui (levait être ililh'oilc en IC^yjitG oli la cha- 
leur du climat n'es: pas favorable à lu production des bœufs 
blancs. Le liftai] île cette couleur n'est commun que dans 
les pays du Nord. Il est à croire que les prêtres prirent leurs 
précautions à temps ci i|ti'ils avaient toujours queiqu'exen)- 
plaire en réserve, ne pi'olon^caiii le deuil publie qu'aussi 
longtemps qu'ils voulaient. 

Espagne (I.'), appelée dans l'antiquité Iîétiqueou Cel- 
tibérie. fut plus tard connue sous le nom général d'Ibérie 
d'une rivière nommée Hier, ou d'après quelques auteurs 
plus modernes, du fleuve Elicr qui forme nue ligne para- 
lello fi la chaîne des l'y renées. Ce pays ainsi que la 
Gaule, la Germanie et. la Thraee nu Miesie sont les parties 
du l'Europe où apparaissent les premiers habitants. La 
Orecc et l'Italie, quoique plutôt civilisées, n'occupent que le 
second rang 1 . De tous les pays qui par leur conformation 
iréograpliiquo mil dû atl irer l'attention des peuples nomades, 
il faut placer l'Es|)agno au premier rang. For sa confor- 
ination péninsulaire, ses nombreuses chaînes de montagnes, 
ses spleudides vallées, ses cours d'eaux et avant tout par 
son climat qui, dans les cireonslauecs les moins avanta- 
geuses, ne comiait que quelques semaines d'hiver; ce pays 
comme l'Italie et l'Asie mineure n du surtout exciter la 
convoitise des peuples errants ci. vagabonds. 

Caton était d'avis que parmi les diverses races 
d'hommes qui passèrent do bonne heure sur le sol de 
l'ibérie, il fallait compter des Africains et il croyait que 
l'Espagne avait été le premier pays de l'Europe où on 
connût la construction des villes et des bourgades. Cepen- 
dant il ne parait pas que cette connaissance ait pù y être 
introduite par les Ligures, car d'aussi loin qu'on considère ce 



peuple, un trouve qu'il haliila priiuiiivritiont les cavités 
ii ut urc Ile? des montagnes et s'occupait fini peu de construire 
des demeures en plein champ comme le liront les Celtes 
et les Germains plus tard. 

Los historiens qui, comme Nielmhr, admettait, l'opinion 
tle Caton, ont en leur faveur îles considérations trop puis- 
santes pour que nous n'en disions ricndaiis un t ni v ail comme 

Nous serons obligés si cet eflî-i de remonter aux premières 
époques des migrations et de chercher à tirer d'elles dos 
conclusions qui ne pariiiri'iiii:. p:is mi lignes, nous l'espérons 



carte de l'Asie oceidentalo. 

Unepartie descendis les plalcatixde l'Altaï au nord-ouest; 
c'étaient les nations scylliiques ; une autre partie arriva 
naguère de l'extrême Orient dans l'Arie indienne et s' avança 
le long des contre fin 'ts uceidentaux de l'Iiviualaya dans la 
direction du sud-est par la lioucliarie et la ïurcomanic de 



ignorantes 



jour desccnilail ilans l'immense Océan, ils auraient trouvé 
au terme de leurs migrations un asile assuré qui les mit il 



l'abri des perséoulions de leurs eunotiiis. Au iiord-ouesl la 
liane d'émigration les conduisait ïia's les Hcspcrides île l;i 
Baltique, la Mer du Nord et l'Angleterre. A l'ouest vers 
l'Asie mineure, l'Harpie elles rivajios du nord de l'Afrique. 

Quand on consulte aujourd'hui la carte du monde, et 
qu'on calcule les difficultés â vaincre : l'anreté du ciel 

reste aucun doute que les peuples du midi n'aient trouvé 
plus de facilité à suivre leur course que ceux du Nord. 
C'est pour ee motif que nous vovons se développer les pre- 
miers germes de la civilisation non eu Europe, connue on 
serait en droit de le croire, niais sur les rivages de l'Asie 
mineure, en Kuypte et sur les niics rie l'Afrique.. C'est tout 
simplement une question de e;éo". rapide, tirée de la nature 
des pays que nous venons île nuininer; tandis que les peuples 
de l'Arie, Cil traversant la Mésopiiiainie cuire le Tigre et 
l'Euphrate, arrivaient sans difficulté aux bouclies du Nil, 
les peuples de l'Altaï avaient à lutter contre l'influence du 
climat do la Sibérie, contre l'aridité des terres de la Scvtliio 
asiatique et les frimais du nord-est, qui ne laissent, pendant 



torride il eut été à craindre que ee pays ne subit, le sort do 
l'Afrique centrale qui a perdu ses sources d'eaux et ses lacs 
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anciens; mais l'intelligence tic la race d'hommes qui prit 
possession de eo pays, était telle qu'ils surent vaincre les 
obstacles fit triom plier de la nature même. 

Mais la vallée du Nil qui a ]ilus île 200 lieues île long, 
présentait nus peuples nomades des avaimures que n'offrait 
aucun autre pays à celte époque de l'histoire. Resserres 
entre les montagnes de l'Abyi-sinie, la eliaiue qui loupe la 
Mer rouge à l'Orient et les déserts de sables de la I.ybie à 
l'Oeeideul, les premiers nuuiades s'y trouvèrent en parfaile 
sûreté. Les bouelios du Nil ensablées ne permettaient point 
aux peuples pélagiques di' la Méditerranée de pénétrer dans 
lecteur (le ri'ljiyplo et au midi les Ktliyo| liens, arrêtes par les 
ardeurs tovrides de la li^ne, n'avaient ni la furee. ni la 
yi il' n lté d'aller 1 rouiller les premiers possesseurs des riva L'es 
intérieurs du grand fleuve. 

Ceux-ci pureiii. donc à la faveur de eetto situation tra- 
vailler aux perfectionnement de leurs institutions et élever 
ces monuments grandioses, en partie de luxe et la plupart 
d'ulilité publique, dont les vestiges excitent encore Tâton- 
nement des voyageurs. 

La race Chusiie ou raee noire y dornale premier exemple 
d'une civilisation très développée et de connaissances dont 
l'Europe entière était encore privée. Peuple navigateur 

négoce, cl ne paraissent pas y avoir je! é les fondements pri- 
mitifs d'aucunes villes importâmes, c'est que plus riches et 
moins avides que leurs émules maritimes, ils se contentèrent 
de cultiver leur pays et de ne pas convoiter celui de leurs 
voisins. 

Arrivés nu Delta du Nil, les nomades de l'Asie n'auront 
guère eu plus de diliicullés à le traverser eue les peuples du 
Nord n'ont eu de peine â traverser le Delta du Rhin, et do 



là se sont répundus li' long des côtés africaines jusqu'à la 
Gétulie: nom que porta naguère l'Afrique du nord-ouest 
avant que cotte partie ilti monde, quilt:itit suii nom de I.ybie, 
adopta celui qu'elle pnrle actuellement. De lii aux Kit.es de 
l'Espagne, il n'y avait qu'un uns; «l ces pouples n'ont pas 
dù rencontrer autant d'obstacles pour arriver dans la Bcti- 
que que les Belles nos anoures n'en ont rencontrés pour 
aller dos cèles de la Belgique un Angleterre oïl on les a 



wrd traversât le- 
riverau Rhin dan 
ta simple coup d 
nit la preuve qu' 



du centre de l'Asie vers les cotés "méridional es de l'Espagne 
était bien plus courte et plus facile que celle qu'ont eu à 
parcourir les nations scythiques du Nord pur arriver au 

Les «.avenirs légendaires sont d'accord avec cette suppo- 
sition. Caton l'ancien, eu parlant des peuples priinmfs qui 
habitèrent le sol ilclïbérie leur donne le non) de Mcdes, de 
Persans et d'Arméniens ; son ohservation ne s'est appliquée 
très probablement qu'à une époque très voisine du passive 
des Phéniciens dansée pays. 

Mais Hérodote avant lui, avait signalé comme peuple 
habitant l'Espagne, les Hj/r/imea, dont le nom et l'histoire 
se sont perdus à la suite des hivitsinns d'antres nations plus 
puissantes. 

On connaissait toutefois des Ryginnos en Egypte, sinon 
comme tribu qui s'y serait établie a demeure, du moins 
comme une de ces nombreuses eolmiies égyptiennes, qui 
s'établirent en Jouic, en Grèce et sur les bords et les lies 
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di? 1;i Méditerranée. Eiclnvnld. dans sji géoeraphic de h Mer 
r-aspienno (231). indique les Sygiunes comme riverains de 
cette mur et les regarde sans hésitation comme un peuple 
orifrinaire de l'Hindu-Kuhs ou Caucase indien. 

Cette opinion se confirme du reste par un passage d'Hér» 
dots, où, en parlant, des mœurs de cette ancienne tribu 
nomade, il dit que lesSv".iuues étaient vélus à Inmnnièrc dos 
Mèdes, portant des robes d'une grande ampleur, rontrai- 

Celtes, ScytheTet Germains, .jiii étaient vêtus d'habits 
leur serrant la taille et les membre;, inférieurs. 

Hérodote, v. 9. en tire la conséquence que les Syjrinncs 
étaient des Mèdes qui avaient passé en Mspagne à une 
époque inconnue de l'histoire. 

Strabon faisant allusion à ce peuple dans son livre XI, 
p. 750, éd. fale. qu'il appelle lly-'wvtl -î^ç'.'«;tv, dît qu'ils 
ont la même passion des chevaux qu'Hérodote attribuait 
de son temps à leurs devanciers. Etablis avec tanl d'aulres 
peuples primitifs autour de la Mer caspienne, les Sv^innes 
ont été regardés ramiiiii une race de T:lf/euners ou Ui/psï, 
descendue du Caucase indien et qui a laissé, à la suite de sa 
dispersion à l'infini sur le sol de l'Europe, des iraecs nom- 
breuses jusqu'à ce jour. 

Ce n'est que depuis quelques années que les Tzigeuncrs 
nomades paraissent a la fin se rendre à la vie sédentaire, 
principalement dans la Roumanie, oii ils remplissent les 
conditions infimes de valets de ferme et de domestiques 

Ainsi nous serions déjà sur la voie d'une des races les 
plusautiqueset les plus mal heureuses de l'ancienne Europe; 
car il n'y a pas de doute que les Tzigetmers, qu'on trouve 
encore sur les montagnes îles lîalcans eu grand nombre, 
ne soient la pariai ie image des premiers peuples qui fou- 
lèrent du pied le sol européen. 

Pillards et. vagabonds, diseurs de bonne aventure, éta- 



meurs de cuivre parfois, toujours musiciens a la mode bar- 
liarc, les Tzigeuuers n'avaient ni l'esprit guerrier, ni celui 
d'association; ils vivaient àl'éeart et ne rn(ili';«:t'ii['iit- giif-i-c 
d'union qu'entre les familles .le même sans: que le hasard ou 
les événements avaieu'. furruiteuient rapproché dans loin' 
isolement, et ils n'ont pas été assez loris pour se défendre et 
sont forcément tombés dans un état d'alijeewoii qu'ils n'ont 
plus abandonné depuis leur apparition en Europe. 

en Asie; si l'on en a connus autour do la Mer Caspienne, en 
Egypte et en Espagne comment se refuser à croire que 
ceux-ci n'y soient parvenu du eoié de l'Afrique plutôt que 
du coté du Nord? Et ne serait-ce point dans cet ordre 
d'idées qu'on eoui prend rail à lu lin ces souvenirs légendaires 
survivants dan-; l'esprit di' ees peuples, d'aueéltvs de T;dgcu- 
ners qui auraient, été jadis sujets des Pharaons et ne seraient 
naguère sortis de l'Egypte que [jour fuire l'oppression et 
l'esclavage, connue les Juifs sous Moïse en sortirent plus 
tard pour las mêmes raisons? 

On peut conférer les iiyjvoi d'Etienne de Byiiance avec 
les laZiia. çuî.a ityoïiova ou ïi^ovouv d'Orph. 

Le Scoliaste d'Appolonius (?) de Rhodes (arg. IV, 320), 
plaça les Syginnes parmi les pétioles de Tltraee et do la 
Scylhie; et sou opinion sa référerai: ditns celte hypothèse aux 
Sygïnnes de l'Istris ou du Danulic que Strauon appelle 
2lplvoi et qui sont mentionnés par Kratosthène. Slplvoi 
est très probablement un mot corrompu, rumine on en ren- 
contre tant dans les écrits de Strabon, circonstance qui 
peut être attribuée à l'Age, auquel cet auteur était parvenu 
lorsqu'il commença la rédaction de son grand ouvrage. 

Les Sygiunes de race scythique ne doivent pas être 
nécessairement considérés comme ayant passé seulement 
des côtés d'Afrique en Espagne ; il se peut qu'en quittant 
les bords de l'Istris, un pulks de ce peuple ait poussé vers 
l'Occident et sous le nom de Sequani ait nomadise vers les 



avant. r< : jK>nMi' eu ils fïnvnt suivis par les Injures qui, étant 
un peuple maritime, luisant si .li-ini-ino des rochers et îles 
fadaises dos buiils de la mer. aura été obligé de ntelire plus 
rie tempsà parcourir de grandes distances que les autres 
nomades. 11 se peut aussi que. mêlés aux peuples apparte- 
nant au double couvant d'cuiigratiun d'Orient en Occident, 
les T/igeuuers nient suivi cette doulde route et taotôt sons le 
nom île Svgiiuiesau iiiiili, de Sequuui du de Secani au Nord, 
ils aient vagabondé, jusqu'au moment où parvenus aU x 
limites extrêmes de l'Europe, ils ont été ou détruite, ou 
dispersés pur des horde- plus guerrières, auxquels leurs 
débris se seront trouvé obligés de se. mêler. 

Nous venons de eiter Caton qui donne aux premiers 
peuples de l'Espagne les noms de Medes, de Persans et 
d'Arméniens : c'est sur ces données que Salluste se l'onde 
lorsqu'au parlant, îles cotes et des peuples île l'Afrique, il 
dit : « Hcrculis (hercule égaillant ou relation des voyagea 
de découvertes des Phéniciens en Afrique, en Hspagne et 
ilnus le Nord de l'Allemagne). Herculix r.tweitns compo~ 
» silos ex gaitibuz cariis, amixso duce ae passiiu ïnultis 

> xibi quisqui! i„iprrimn pe.li-nlihns, tirer i ihlahilw » 

« ex eu numéro Medt, Persie et Arnieuiï, naribus in 




» citere et quia Sa-pr /futinitex ngrvs, a /in ilriniU a/ia 
• llir.a pelici'i-ilat, si'niel ip.ii A '(' ini'fi'X tn.pidliwèfe; • 

> Médis autem et Armeniit aceessa-e Libyes, nom M 

> propius nuire Africain ngilahmit ci barhnfà l'mglià 

» te Maures pra Médis appelantes. > 

Ainsi Salhiste est d'avis rpio lorsque les Phéniciens ces- 
sèrent de s'oecnpev de navigation lointaine, leur armée, 
OU plutôt l' ensemble de lents équipages de mer, composé 
do Mëdes.de I Vises et d'Arméniens, repassa le détroit et se 
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n'ont été connus anciennement raniiif peuples faisant partie 
îles nations prim'nives do l'Europe: lours noms n'apparais- 
sent en aucun lion de l'Europe or.videnialc. ot aucun vestige 
n'indique qu'ils y nient jamais vécu. 

Au contraire, les Gélules africains, sont souvent cités 
dans les Triades irlandaises, lorsqu'il s'agir des Phéniciens 
qui y débarquèrent ; niais c'est seulement (unir indiquer la 
pntrio d'origine de ce- peuples alliés au^ Phéniciens. 

Les Oétules étaient d'ailleurs la nation île l'Afrique qui 
jouissait d'une sorte .le civilisation; ils sont les premiers 
qui surent se bfitir îles demeures, et, à cet effet, ils firent 
usage île navires renverses, parce que le pays ne pro- 
duisait |)ns les matériaux nécessaires et qu'ils n'avaient 
pas le moyeu île les faire venir de l'Espagne, t. Iliquc alveos 
» iineiuiii itici'rsus /iro lii/in-h hnlnièi'e <jt<î<i nwpte iiiatr- 
» ria in Offris, neqve ni Hhpiniis Emuniii mil imdatidi 

> cojiîit erat. > 

Du temps de palluste les demeures des Numides étaient 
encore de cette espèce e: perlaient le nom do mapalia ou 
maffalia; c'est-à-dire des bai imeuts en forme de tentes, 
dont les parois allaient en se recourbant vers la ferre, 
('■difviti iMiMffn iitrtii-pis lntfri'ii'x Ircln fjiinsi navhtm 
carinai snnL{\~fy. Salluste. ii', •I/iiik Jiit/ttrlfi, in priueipio.) 

Tel était, d'après cet auteur, l'élut des croies de l'Afrique 
avant la guerre de Rome avec le roi des Numides Jugurtha. 
Car, quant aux Maures qui habitaient les cotes africaines 
situées en face de l'Italie, ce peuple n'avait eu jusque là 
aucune relation avec la république qui ne le connaissait ni 



de près ni do loin : Mauri, neque Uîlo neque paee antea 
cognili. On se demande donc avec raison d'oîi ces Médcs. 
ces Persans ot ces Arméniens ont [iu venir en Afrique, sî 
ce n'est de l'Asie intérieure ; et s'ils n'ont pu atteindre ces 
rivages du cèié de ITluro|>e, ils doivent nécessairement avoir 
suivi la route par le Khorasau, 1:l Mésopotamie et les eûtes 
orientales île l'Asie mineure, passant les bouches du Nil, 
suit à pied, nui à l'aiile d'embarcations. 

1! reste toujours une difficulté iiravu ;i ré si nuire, celle de 

des emigralioiislles peuples de lest vers l'occident', ou bien 
de eeuxi[iii, longeant le? rives africaines, ont passé le 
détroit de Gibraltar, pour se répandre dans la Bétique 
espagnole. 

Le docte et savant Nicbulir, se fondant sur l'allégation de 
Vairon, se prononce pour la dernière livpotlièse. mais la 
question reste intaete et non résolue, quoiqu'il existe dans 
le caractère des peuples de l'Andalousie noiuelle de nom- 
breux indices d'une origine toni-à-fail africaine. 

Salluste n'est pas assez explicite ; son récit ne semble pas 
remonter au-delà des dernières expéditions maritimes des 
Phéniciens, er connue presque tons les écrivains de l'anti- 
quité, qui visent plus ou moins à la concision du langage, 

il néglige les détails, et ne résout) aucune difficulté. D'un 

a> lire coté, les nacurs actuelles du midi de l'Kspajïne appar- 
tiennent plutôt à des temps plus modernes; surtout à 
l'époque où les Arabes s'emparèrent de l'Andalousie et y 
fondèrent une domination qui a duré plusieurs siècles. 

Nous laisserons doue la question où tous les ctbuolo- 
eistes l'ont laissée avant nous; c'est-à-dire à l'état d'incer- 
titude, car tout ce qui peut eu être dit en ce moment est 
n été -«ai renient enLielié d'hypothèses et dii conjectures 
insolubles. 

Cependant au point do vue dos migrations des peuples 
anciens, question qui fuit le sujet principal de cet essai. 
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l'opinion (li 1 Xieb'.dll' qui fait Vi'llil' les pl'e 1:1 [.'■!■(■ s populations 

espagnole? de l'Afrique mm? paraît très sontennble. Dans 
une autre partie de eel ouvrage nous avons Omis des con- 
joetures sur la double direction observée par les Nomades 
primitifs île l'Asie el non?, avons eheivbé à établir une 
priorïld en faveur Je cens ijiii passèrent d'abord au sud- 
ouest dans la direction Je la vallée du Nil et nousfv avons 
trouvé la cause Je la civilisation préeooe des peuples 
Egyptiens; niais il y a d'antres motifs que la facilité de 

satisfaire de la part dos émigrauts ont dû être bien plus 
faciles à mm Mit du cote de l'Afrique ipie du coté du nord. 

lin Egypte le palmier, arbre indigène. n pu suflire large- 
ment à ces besoins; sur la cote nord de l'Afrique cet arlire 
a dû également exister n quoique ce fait n'nit point fixé 
l'attention des premiers éerivains.ou eeuuaissait néanmoins 
là un autre arbuste, le Lotus, dont les fruits pouvaient servir 
de nourriture à l'homme ; et c'est même à la suite de cette 
cireoiistanee que l'antiquité a donné, à la population des 
entes africaine? le nom générique de Ltymi' meurs ou Loto- 
fiiaoes, ninugenrs de lotus. Tout concourait donc h rendre 
le passade des nomade? de l'Asie plus facile de ce côté que 

Le climat, du nord île l'Afrique, identique du reste à 
celui Je l'Inde, ne pouvait que favoriser cette tendance; 
car les peuples quekpi'iis soient n'en changent point 
sans dauber pour leur roN?iilu;io[] physique; les premiers 
habitants du midi Je l'Espagne comme le? Ibères, les Tur- 
ditans, les Sygînnes, d'ahord : comme les Mêdes et les 
Perses plus tard, on put passer les colonnes d'Hercule et 
se répandre sur le sol de l'Andalousie, autour du neuve 
Tariessus (Guadalquivir), dans la vallée la plus opulente Je 
l'Iljérie et encore aujourd'hui celle que le voyageur ne 
traverse qu'aveu admiration. 

Ajoutons a tous ces faiis mie dernière ob?orvatiou, la 



plus importante de toutes. Quanil les Phéniciens entre le 
XII"" i;t le X n " siècle avant notre ère écoutèrent les entes 
du nord de l'Afrique, ils se trouvaient dans le même cas 
que les Normands, vis-à-vis de la Belgique au et nu 

IX"" siècle de notre ère. Après avoir pillé les peuples qui 
hululaient lit cote africaine, ils finirent par s'allier avec eux 
et île eelte alliance et des colonies que les Phéniciens y 
fondèrent insensiblement, naquit cette prittiipal,- africaine, 
ces villes et ees villages nombreux qui datent d'une 
époque bien antérieure à naît vestige d'une eité quel- 
conque en Europe. 

Ethiopie. Éthiopiens Chusites, peuples noire de 
l'Afrique, originaires de l'Asie, qui avant l'arrivée de h 
race blanche de l'Ane ou eclto-arieune occupaient le sud 
de l'Asie à partir de l'extrémité orientale de l'IIÎudoustan. 
la Perse et lu Mésopotamie. Les restes de cette race se 
retrouvent encore dans ernaincs parties de ce pays, relé- 
gués dans des lieux écartés où les vainqueurs, satisfaits 
do leur assujettissement absolu, ne les ont plus inquiétés. 

C'est aujourd'hui aux Indes une race réprouvée qui 
parait étrangère au pays oit elle dominait naguère d'une 
manière exclusive. 

Du mélange de ees peuples noirs avec les Malais et les 



foncée; les anciens n'hésitaient pas à regarder l'Inde 
comme la patrie primitive des Ethiopiens de l'Afrique, 
Etisèbe et Synccllus admettent celte donnée sans y élever 
le moindre doute et, allument qu'une partie de ees Indiens 
noirs passèrent successivement dans la haute Egypte à 
l'époque de Dion ou Dionysos qu'ils comliattirent avec suc- 
cès. On dit qu'Ethiopie vient. d'Klhiops, eliaud, et que c'est 
du pays que ce peuple a pris sou nom, comme les Celtes 



ont pris le leur dos pays froids qu'ils habitaient ; on conçoit 
néanmoins que ces imins appcllalifs ils ne se lèsent pu donner 
il eux-mêmes; oir liw peuples primitifs n'eu connaissant pas 
d'autres n'uni pu avoir Je points Je comparaison puni' juger 
du degré de chaleur et Je froid qu'ils éprouvaient, mais 

sait tous les pays Je l'Afrique du sud, l'Aliyssinie, la Nubie, 
In haute Kgypte, etc. 

Ce nom n prèsqu'eulièivini'i;! disparu Je la géognqilue 
moderne; on ne s'en serf, plus qu'en parlaul Jes peuples Je 
l'aiiliquiié; Homère, l;i bible cl la version Jes sopmntc, en 
parlant Jes Cliueites et d'un roi de race nuire qui vint au 
secours des Troyens ont eu en vue oc peuple, qui h cette 
époque, avait déjà passé depuis lungfemps Je l'Inde aux 
bords du Golfe Arabique eu Abyssinie et dans la haute 
Egypte où la race noire à cheveux lisses et soyeux a encore 
de nombreux représentants; quo ees peuples aient long- 
temps vécu sur les bords du ( ùilfe Arabique s'induit Je cet le 

midi en orientale et occidentale, séparée par la nier rouge, 
(Homère, Odyssée, liv. 1", vers 23 et 24.) 

La racine Couseb de la Hilde. se traduit, toujours dans la 
version Jes Septante, par le mot Ethiopie, de sorte que 
Chucite et Éthiopien sont le même peuple. De là on dit 
Cousc/iites, Clutsiles, hommes de la race noire, peuples 
qui par l'Arabie ont passé en Egypte et dans la Nubie. 

Il ne serait plus guère de mode comme au siècle dernier 
do faire le procès à la iiiblc ;ut sujet. îles trois races 
d'hommes figurées sous les persouualiiés Je Smt, Chant. 

de reconnaître la justesse de l'observation, en voyant les 
descendants île ces trois races dans les Chinois et les Mon- 



gnls , dans les Abyssiniens cl les Nubiens, pi dans les peu- 
ples de l'Europe en général. 

La Bible du reste, en y rctrunebant la partie fantaisiste 
fnndé.e sur les idées di: i-cii.v qui y mirent la main, n'est que 
l'expression replie des conn.-dssnnces qui ont existé de toute 

fondre ni avec la race nègre du centre il.- l'Afrique, ni avec 
hspnjioits ou nègres pélagiques de l'Ausiralie, fonda un 
royaume dans l' Assyrie, que rappelle Mimethon et dont il 
rite les trois noms de Sabnco, Serenkus et Tmcos ou 
Tirhaea, comme rois do ce pays. 

Strabon fait mention (le ce dernier sous le nom de'faérenn 
et le regarde comme un des plus grands conquérants du 
monde ancien, l'sammelique. roi d'Egypte, refoula cette 
dynastie fliueilc dans ses anciennes lindles du Fars. 

Le rtgne des Guiches dans l'Egypte méridionale ilma 
environ 10 ans; d'après Diodoro ils vécurent toujours en. 
guerre avec les Egyptiens, liieii qu'ils lissent preuve d'une 
fervente piété et d'une grande justice. 

elinp. 19, v. 9 ot dans celui d'Isaïe. au chap. 27, v. et 9, 
dans rniiade d'Homère, 1,426, oii le poêle lui donne le 
nom de Amomonas (sans blâme). 

lïtr nuques; Tusrpies: Toscans. Tiiïrkskeks. — On 
a longtemps cherche à déterminer le earaetère et l'origine 
des anciens Tusql-es de l'Italie. La plupart des historiens 
anciens et modernes les regardent comme descendants des 
Pelasgncs Tliyricus qui traversant la Méditerranée abordè- 
rent sur les rivages de. l'Ansonie : mais avec cela ou n'arrivait 
pas il fixer ses idées sur l'origine de cette ancienne nation. 

L'idée plus moderne qui les l'ait descendre dos Celtes n 
gagné depuis beaucoup do terrain. 

La ville étrusque d'Agvlbi. d'après le rapport de Pline 
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fut bâtit |i:u- les Pôhisiïiifs. Ce nom d'AL'ylla dérive cepen- 
dant de Kealln ou Kiu. qui, en Celtique, signifia séjour et 
lie A hauteur : n-Keall, — séjour élevé, ville liàtie sur une 
éminenec, d'oil Agylln. Si les Pélasgucs Tlryrénéens ont 
amené leur langage au lieu de leur nouveau séjour, et si, 

nomme, il est à croire, ce l:uq:a:.'c ;i smi à nommer les villes 
par eux fondées, il en résulterait, que les habitants primitifs 
de l'Etrurie ont dû élre d'orie/me. celtique, peuple qui pas- 
sant l'Adriatique par le Frioul et l'Istrie s'est fixé au-delà 
des Appelons et aura formé oetle première grande nation . 
d'Iiulie, réputée par sa eivilkuion, l'éclat de ses arts et 
la singulière manière île liàlir adoptée par elle. 

Les inscriptions des T<<lili-s Ki'yvj'iihws (voy. ee mot au 
présent Lexique), quoiqu'encurc non expliquées, viennent 
singulièrement confirmer ee fait; car il ne reste aucun 
doute .mjoui'il'lmi que ces inscriptions ne ren ferme) il des 
mots qui apparlicnneni à des ta lignes éi l'uogéres, à celles 
qui furent primitivement en usage elle/ les peuples du 
Lntium et do l'Italie du nord. 

L'expédition de Hélovéso ne vint que plusieurs siècles 
plustardet ne fut qu'une colonisation d'une partie du nord 
do la péninsule pur des peuples celtiques du midi de la 
Gaule, venus d'au-delà les Alpes de l'ouest, dans une 
direction tour il fuit opposée a celle quo suivirent les 
premiers fondateurs d'Agylln. 

Ce fait est confirmé du reste par Tite I.ive, p. 23, r qui 
parlant des premiers Ailvèues en Italie dit : 

c Equitkm /unit/, ritmiwim clttsittiii Gullos, ab Ariiinle 

> seu quo alio Clusiii'.i. u'hh'Clos: sel eus, qvi uppvtinu- 

> eerint cltisitii». non finssr qui prniii n/pps transierint 

> x/itix ninsiu! : ilui-eutis quiji^r n.mis uiïle/iKau ef usium 
" opjîi'yiHtrcnoit urhouquy Hommii cnpi-n'nl , in Tla/iam 

> Galli Iranscenderunt nec cura his primtan Elmscorum 

• sed limite auto ami iis qui inta- Appriininimt alpesqtte 

• incnh'l,/i,U , xo'jjh c.r,;-ct/us Giiltici j/H'/iwcere. » 
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VA nu rliap. XXXIV ie 1111*1110 auteur ajoute : de transita 
in Itnliam -.'alloi'iim hux; aecepinius : Prixco Tarqtimt'o 
((57 0 avant l 'ère actuelle) Ilm,ue rr/pum/,?, L'eltarum, gvœ 
jiiirs Galliœ tertin est, pênes Jliliirîffes sommas imperii 
fuit; ii rcgem Celtico dabwt; Ambigus U fuit; le 
même chef de; Celtes dont h*s Druides entrent les deux 

Tiie-Livo compte parmi les peuples qui; Tïellovèse traîna 



flumine quum in p» 
appellare a„d.sse>, 
aduorum; iùi eottdi 
larunt. > 

Prenant 06 nom bien 



Tuscis haud proeul Ti 




qui renversèrent les royaumes italiens de V T.'j nl,rîu cl du la 

s'atuicheiitaux premiers pas des arts en Italie, et que des 
recherches récentes nous ont fait mieux connaître encore, 
malgré les nomlireux vases étrusques des musées de Flo- 
renca etdeNapIes, 

Pour eoml île r lu lacune de deux siècles qui s'écoulèrent 
du règtw de Tarquin le Vieux au siège do Clusium, Tïte-Live 
énunièivlos peuples iin 1: l Ce] Lq'. ii* itn'Hiliiuud'' qui passèrent 
suoeessivement di: ce pays dans l'Italie du nord; il parle 
des Celles eu général sans distinguer les fr; te lions de peu- 
ples appartenant à celle raee; il nientiuinie les Cclioiaànes 
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nommé Elitovi 
issèrent par les 



Fabius de Rome, portèrent lu jruerre au cœur de l'Italie, 
prirent Rome, In saccagèrent et y mirent le feu. 

Dériva d'IIulicarnasse, en parlant (le lu prise de Rome, 
se sert du nom de Celtes et donne de l'arrivée en Italie de 
ces peuples le im'iiie motif tjno leur altribuc Plutarque. 
(Dion, l.c. 14 ff.) 

Appien se sert du vocable Itc&w. r«H«Ti/.oc, pour 
i.lésiL'ner l'Italie rlu nord, et Polvbo, II, XV, indique l'ana- 
logie d'origine et do raeeura des Gaulois d*en-deça les 
Alpes avec les peuples do l'Italie septentrionale. Il ajoute 
ensuite que les Celtes (pour lui Celtes et Gaulois sont des 
peuples identiques) chassèrent les Tlijn-aéens de leurs 
demeures, et ees Celtes appartenaient selon lui aux LoOi, 
aux Libikioi, aux Insubres, aux Cénomàues, aux Anunes, 
aux Roies et aux Senona. 

Strabon (V, p. 208, IV, p. 272) se sert du nom de Relies 
pour désigner les Gaulois. 

De tous ees faits il résulte que les écr ivains modernes 
qui se servent exclusivement du nom do Gaulois et évitent 
de parler des Celtes ont. des raisons pour cela. Il résulte 
ensuite que longtemps avant le passage des Gaulois sous 
Bellovèse, de nombreux Celtes les avaient précédés en 
Italie. 

D'où, étaient-ils venus et quelle était la brancha de la 
eratide t'.miilîe celtique à laquelle ils Éqqmrtenaienlî 

Les auteurs que nous venons de citer n'ont pas résolu 
cette question. Tite-Live semble pencher vers l'opinion qui 
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fait vonir les Celtes ou k-s Gaulois du midi do la Gaule, 
mais il n'ajoute rien d'explicite el comme il n'a pas 
1'lialiitude de citer ses auluLiiés lui eu est souvent réduit il 
des conjectures. Kii ji'tiinl un cuup d'iril sur la carte do 
l'Europe oon Irai i- ou voit de suite, combien il était plus 
facile aux Ci-! les de l'Ail i-i:iiii[TU' de passer en Italie qu'aux 
Gaulois do In Celtique du midi de la Franee ; la aucun 
obstacle sérieux ne se présentait au pav<aL;e; nulle ^l'unie 
chaîne de inunla!;nes à sunnuuier; eu liaiyeaut les bords 
de l'Adriatique et en cuntuuniaal les hiuimcs vénitiennes, 
les peuples de l'Occident se trouvaient tout naturellement au 
cœur do l'Italie du nord sur la route de Vérone a Brescia. 

le passage du Brenner, le seul praticable' pendant iuule 
l'année, lie leur présenta il aucune diiiktihé; d'un autre coté 
la route est de trois quarts plus courte et de ce chef les 
riverains de l'Adriatique uni di'i songer les premiers à passer 
dans un pays qui otiVail îles avantages qu'ils ne possédaient 
pas chez eux. — Le voisinage d'une nier, de nombreux 
aflluonis qui descendaient des montagnes et un fleuve 
magnifique, le. l'o, qui pouvait leur servir ft la fois de 
barrière Contre les peuples du midi île l'Italie et une source 
de richesse pour la navigation intérieure et le ravi laidement 
des émigrés; guidés par ces considérations, des éthnolo- 
gisles modernes oui pensé, et je suis du nombre, que les 
premiers peuples de l'Italie n'ont pas été des Gaulois du 
centre de !a Gaule celtique, mais des peuples de l'Adriatique 
ou de niljrîe. 

Les travaux gigantesques des Etrusques, leur ancien 
langage conservé dans les Tables Ettguebines; la forte 
trempe de ce premier peuple italien, (eut nous fait, supposer 
qu'ils appartenaient à une ancienne race de moniasnards 
qui, comme les Ligures, avaient jadis habité les lieux 
escarpés et s'en étaient fait des demeures ; d'après cette 
opinion les Unibricns et les Tusquos do l'Italie appartien- 
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(iraient toujours n la race C.'oltîqun, mais les Gaulois du 
midi do bi I'raneo ne v ion draient qu'en second lieu. 

Fable. En celtique PiubhAIDB, signifie poêle, versi- 
fitutour et on même icuijis i ■ r > 1 1 1 1 ; i ; i ; ] : I a : j > . chel do troupes. 
Cette double aecopiimi [vmnnto à des iemps nu les prêtres 
étaient tout à la fuis guerriers et. auteurs rie ebants guer- 
riers; on sait (pie les Druides déclaraient la guerre, com- 
manilaiont les armées ou dirigaieut leurs op oral ions ot, les 
bardes non seulement eucoiiragaienl les soldats dans 
l'action, mais après le eombal ils ohaiitaient la victoire ou 
plaignaient la défaite de la nation. 

C'est du rosto oo qui so pratiquait dans toute l'antiquité. 
Moïse, le législateur des juifs, était eu mémo temps poète 
et guerrier. 

F-eniî Fw»,i = Fe[iier (Phéniciens), signifie dans les 
sa:Ms irlandaises, les peuples sémitiques et africains 
(Gétules et Carthaginois), i|ui du XII" au IX* siècle avant 
1 ère actuelle, abordèrent ■ - 1 j Irlande et en Angleterre à la 
reoliortdio des mines d'étain. 

Moore dorme ce nom à la milice irlandaise : the famotts 
Fiaima Eirvm vi- Mi/itia of Erhi. — D'après Armstrong 
Fionn signifie finijai—n fingntiim gianl = warrior. 

Stowe (Cod. apoc. III. '.>('>) traduit le passage suivant du 
vieux langage irlandais ou langue des Gndlieles. 




0. Cou. (III, 88) venait de dire nonten Gaedhil.... deri- 
valur a Gadhrfo fitio ~Xi«>i (!.■ ucnlaus des ehrnn.) qui fuit, 
/ifhin FmniixiJ>\ S... txti! il 'ir.il ci' linea ivrtu dcsct-ndis.w 
» Rifath Scut ot ait Sciut (421). 

Nous ne rapportons ces fragments de généalogie que 
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pour déilloiiii'ei' le peu d'areovd qui existe entre les auteurs 
touchant la viiritaMe sipiiilioutioTi du mut feni fenii : si ce 
mot ne signifie que Phénicien, il ne se rapporte pas aux 
habitants primitifs 'lu l'Irlande, car l'île était déjà peuplée 
avant leur arrivée. D'après le langage du pays les pre- 
miers habitants s appelai eut C.aiot, lldU7,o,'Wr/,W/=Gadlnl 
Ghadoles. Ils occupaient le pays avant l'arrivée des Phé- 



critïqufs modernes. 

On no doit pas rnufondre le mol Ft'ni de? Triades Irlan- 
daises cl le nom de l'cmii, Fniiai ou Fi, niais du nord. 

Ce dernier peuple avec les Hongrois do nos jours étaient 
une race orifjiiiiiiiv ili-s monts ouraliens qui vint en Europe 
avant les Celtes. 



spro 



!:>[]l!ql]es 

ir, partie 



i midi de 



l'Europe (voy. Tatars, Prytlies et Mongols). 

On a crû récemment trouver entre l'ancien langage 
Finnois et celui dos Basques dos l'yrenneos dos analogies 
frappantes; ce qui a conduit à supposer que les Basques 
sont un reste de Finnois qui fuyau! devant leurs agresseurs, 
se seront retirés à l'ouest jusqu'au moment oh trouvant 
un asyle dans les montagnes s'y sont maintenus a l'état de 
peuplade indépendante conservant leurs inunirs primitives 
et la langue de leurs ancêtres. En se bornant à faire 
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les Finnois île l'Ouï 



partie de In v 
les Lit 



logique 



temps vécu dans le nord-est de l'Euro 
des fleuves et île leurs affluents et 
avant d'atteindre la chaîne des mont! 
d'hui l'Europe de la Sybiirie asiatique. 

Finnois, pour nation rie pécheurs, se 
Loquier ou Lipures, hnhitams île; 
vie nomade de ces deux races que 
science archeo-paléon 
dûbris de l'âge do la 



l'existence primitive 
la période anté-histor; 
et peuples Lacustres.) 

Mais les Finnois ne sont pas le seul peuple ancien sur 
lequel la science actuelle n'a que des renseignements 
vagues ; il y a de plus une nul ion qui remonte également 
à lit plus haute antiquité et qui semble une énigme inexpli- 
cable pour la science de raritiiropolojiic européenne : ce 
sont les Basques des versants nord et sud des Pyrénées. 
Eux aussi ont un languit! qui. quanl à son origine, n'est ni 

celtique ni tudesque proprement dit. 

D'après les ilernièies investigations des pliilologues il 
semblerait y avoir entre le Finnois et le Basque actuel 
des analogies marquantes ; mais cette étude n'en est pas 
encore arrivée au point de pouvoir assurer quelque chose 

de bien certain. Dans cet état il pai 



. Pierre = âf 



dent, de ne 

de s 



rural et r.oi 



rj:;u-:]ié do r:c rùle passif; adrnrtl: 
tures comme des faits positifs, de 
ont bâti sur ces faibles fonden 
nouveau de migrations. 



Au lieu d'Ibères, île Liirures et de Celtes, précédant tous 
les autres peuples, en Knrope, ils placent ni tète de, ceux-ci, 
et comme les avants précédés dans la carrière, les liasques 
et les Finnois, et voici quel est leui' raisonnement : 

Les fiasques cl les Finnois primitifs ne se retrouvent que 
sur les montagnes et dans les pays marécageux. Les pre- 
miers dans les Fyrenées en Espagne, les seconds dans les 
parties liasses et. à moitié inondées de la Scandinavie. En 
se fixant ainsi dans des endroits si désavantageux à la vie 
Illumine quelle a pu être l'iiiteLtinn de ces peuples? 

On ne peut se l'expliquer qn f cn atlnieitant une force 
supérieure qui les ait obligés à ftlir et a so mettre à 
l'abri île leurs ai:res~ours. Les liasses et les Finnois furent 
dune (les peuple.- ftp_ r ilils ipli durent eétlcr à des peoples 
plos furts ou plus aguerris : et connue on ne trouve :ï cette 
époque primitive île l'Europe que dos Celtes et des Kymris 
on Cimmériens, qui remontent assez liant et lurent assez 
puissants pour chasser d'autres nations plus faibles, ces 
auteurs admettent que les Basques et les Finnois, chassés 
par les Celles d'Orient en Occident, ont du nécessairement 
les précéderdaus la série dos peuples émigrants. 

les Bisques et les Finnois ont les cheveux noirs et* la 
conformai ion du crâne du Ligure, c'est-à-dire de forme 
orbieulaire et non ovale comme celui du Celle. 11 y a plus, 
ce ne sont pas seulement les anthropolocistes qui ont tiré 
parti de ce fait pour mieux déterminer naluro des carac- 
tères (le l'homme primitif; mais les tiéoloL'ues modernes 
s'en sont emparés pour établir un système nouveau dans la 
succession des âges primordiaux de l'humanité. Se préva- 
lant (l'une découverte récente, qui date de ces dernières 
années , ils ont cherché a remonter aux premiers vagis- 
sements do notre espèce, alors que l'homme primitif eu 
était réduit aux plus simples expédients de la vie; nous vou- 
lons parler de la découverte récente des peuplades lacustres 



dont les demeures nul élé retrouvées | unir- la première fois 
en Suisse en 1853. La, & la suite de plusieurs années de 
sécheresse, on a pu constater qu'au milieu des lacs, et û 
uue profondeur considérable sous le niveau actuel des eaux 
il u existé dans lo fond de ces niasses liquides des demeures 
d'êtres humains, qui nul du y exister à I état de nations 
maritimes, vivant au milieu des lacs dans des huttes 
construites sur pilotis et superposées en étages a mesure 
que la masse des eaux les (orrait il élever leurs demeures 
d'après sji progression toujours croissante. On a trouvé 
dans ees demeures lacustres des débris de l'âge de la 
pierre consistant en objets d'armes el eu outils de ménage 
façonnés eu silex, comme : bâches, couteaux à couper le 
bois, usteneiles à bnire ci instruments à rendre ou a casser 
les os des animaux; objets eu enrne de cerfs destinés à la 
chasse et à la pêche, à coté [l'une foule de débris de repas, 
de cendres de foyer et même de produits des arts primitifs 
que pratiquaient ees peuples à une époipie Itien antérieure 
aux temps constatés par l'histoire. 

Si ce fait était tv-té isolé on aurait pù en conclure A un 
événement que la conformation et la nature toute spéciale 
de ce pays pouvait aisément justifier: mais on a constaté 
depuis des demeures paivilles dans Lien d'autres pays et 
les stations de la Hausse seules, aujourd'hui dûment, explo- 
rées, sont au nombre de plus de 136, qui se distribuent 
inégalement cuire les trois âges de la pierre, du bronze et 

Mais il n'y a pas que la Suisse seule qui offre des 
stations laeuslres en grand nombre, les lacs d'Italie en 
ont fourni des exemples très remarquables ; les lacs 
Majeur, de Garda, de Varese el de biniou, près de Vieence, 
ont fourni des débris île l'âge de la pierre, du bronza 
et du fer; ce qui démontre ce genre do vie établi parmi 
les premiers peuples de l'Europe pendant une longue 
période d'années, sans autre changements que ceux qu'ont 



pli amener île meilleurs conditions sociales, des amies et 
des ustensiles plus perfectionnés, dis connaissances intel- 
lectuelles plus Rendues. Ce n'est pas tout, do ce fait 
isolé on en est arrivé à consister que des constructions du 
même âge ont été élevées dans les vallées sur un autre 
plan et dans les mimes vues de tranquilitê que celles sur 
pilotis. 

Dans une vallée bien connue du nord de la France 
(vallée de la Peille) on a inisn découvert sur plusieurs lieues 

de la glaise l'iimn^à: duos les lieux voisins ou elle existe 

géologique. Cette plattc-formc est incontestablement l'ou- 
vrage des hommes et l'un des plus gigantesques travaux 
humains qui existent, puisque les empreintes que porte 
la glaise accusent la main îles hommes et même celle des 
femmes qui ont. contribué à le former. 

Us 10,000 pilotis qu'on a découvert dans le hic de Zurich 
en Suisse soin, un travail de gémit, lorsqu'on considère que 



Un s'opérer. 

Les mêmes ouvrages et les mêmes travaux ont eu lieu 
en Irlande et dans la province italienne de l'Émilie, ou ces 
vestiges portent le nom de terra-mares, comme en Irlande 
celui de crannoga. 

C'est, sur ces première.-: (humées que les géologues moder- 
nes ont tenté de reconstruire les temps mité-historiques, en 
recherchant par induction quelle a pu être la condition des 
peuples primitifs de l'Europe. 

En fouillant dans les lieux de sépulture, dans les dol- 
mens du premier fige. dans les eilês lacustres, les terra- 
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mares italiens el les erannogcs de l'Irlande on n été amené 
il diviser les époques anlé-hisioriquos eu dye (fc jiimve 
(silex), en liye i/e bronze, et en dyc rfe fer. 

L'homme ]n*imitif, eu effet, dépourvu de métaux, n'avait 
à sa disposition que les pie n'es qu'il trouvait nombreuses 
sons la main. I! a été forcé d'en façonner des armes pour 
se défendre et des outils pour s'en servir dans ses premiers 
besoins. 

On a observé que dans les dolmens, a côté des débris 
d'ossements humain* incinérés, ou simplement ensevelis, 
on n'a trouvé que des effets i] ( > pierre non de métoi. 

De même on n'y a rencontré ni vases, ni urnes cinéraires, 
ni aucun objet d'art quelct'iuiue. ni inscriptions, ni orne- 
ments d'aucune espèce. De là on a conclu que ces sépul- 
tures remonta ion; à mi âge iiiiiérienr à Inute idée artistique, 
à toute connaissance de langage écrit, à tonte pensée de 
civilisation, de rue trompe l'idée d'ensevelir les morts atteste 
déjà une pensée de progrès. île respect pour l'humanité et 
de conscience d'une destinée quelconque, bien loin de 
l'instinct purement, aiiimid de le. brute. Avant l'existence 
des dolmens l'homme qui n'était pas autrupophage. ne 

Les dolmens n'eurent donc très probablement pas d'autre 
destination ; ear leur facture, eonstatco dans h' plus grand 
nombre de cas découverts, consiste dans un annis de lourdes 
pierres brutesnon cqnanies, non taillées, en hissées au-dessus 
des cadavres, de manière à rendre le déterrement impossible 
aux fauves. 

On conçoit facilement qu'une idée si simple a pu germer 
dans le eicur de ces peuples, et qu'il ne faut pas recourir 
a une idée religieux quelconque pour rechercher l'expli- 
cation d'une coutume qui partout à vaiiée sons l'inHuence 



ries idées et du dégrc de civilisation des peuples qui on 
ont. adopté l'usage. 

Comment, en efl'et, auraient-ils été conduits il y voir une 
pensée reliai l'Ose ; t'es |n'uple> ne divinisent que les olijcts 
matériels tels i|iie le soleil, la lime, les montagnes et. les 
mers. Pousil'airc le- corps à l'impression de ces divinités, 
c'était plutôt une pratique sacrilège qu'un acte de pieté. 

De ce qu'on n'a pas rouoonlré. la pr&.-.i.-c des métaux 



bable. L'idée d'enterrer les morts suppose déjà quelques 
notions, si ce n'est inorales, du moins conservatrices, et 
l'idée d'un sort futur en présuppose une foule d'autres. 

Ces dolmens, qu'il ne faut confondre ni avec les lumuli 
postérieurs, ni avec les monuments niéi;ali tiques du temps 
des druides, ne sont pas tant les représentants d'un âge 
unique très ancien, que les premiers vcstL-es des peuples 
qui à l'étal primitif de civilisation ont vécu sur plusieurs 
points et à des époques très différentes. 



la peinture à fresque contribuèrent à leur 
les peuples du nord et de l'occident tic 
l'Europe en étaient encore à l'âge des dolmens et des 
pierres brutes. 

I,e synchronisme do ces dates prouve doue qu'il une 
même époque les âges de la pierre et dti 1er ont pu coexister 
en Europe on même temps. Ainsi les dolmens appartien- 
nent il des époques fm-ts diverses et rien, jusqu'ici du 
moins, ne prouve qu'on peut leur attribuer une série d'an- 
nées plus ou moios étendue, au-delà des quelles il n'est plus 
permis d'en supposer l'existence. 

C'est une question de civilisation; ee n'est pas une 



question do temps; 1:1 chronologie antique ne 
s'établir sur des fondomenis aussi fragiles. 

Age de [lierre, de bronze et do fer tmit que loi 
mais tellement enlacés les mis dans les autres q, 
la Chine, l'Inde et l'Egvpie étaient à leur apogée 
(leur et de puissance, les 'peuples du nord de l'Euroj 



terre et l'ambre aux l K mU.l- la IUt«,.i- ; pourquoi les peu 
pies :k -s.nntr;'^ :u -ni ,1s pas bit empl,.-' parquoi I. 
mit-ils abandonné a des muions africaines et sémitiques ; C 
il était pas a cause de l'âge, mais île l'état de barbarie oî 
ils vivaient ; eu géologie pus plus cpi'eu histoire les dolmen 
et les monuments iiiéi_"nlitiques. ne l'ont époque que pou 
les peuples pliez lesquels ils se sont trouvés, et encore n 
l'rjiii'iiisst'iit-ils que des époques plus ou moins iik'cilnincs 
car ils ne imi-tonl ni dates, ni inscriptions; (ont ce qui et 
résulte, c'est l'état plus ou moins barbare du temps oi 



titude; il v en a où l'on a trouvé des restes appartenant 
à plusieurs âges à la fois : à l'Age de la pierre et à relui 
du bronze; on en a découvert oii les trois Ages sont réunis; 
dans les unes comme dans les autres on a trouvé do l'ambre 
gris et une quantité considérable de grains, preuve d'une 
culture fort avancée ; dans d'autres, connue eu Italie, une 
quantité d'objets d'ornçmciiis de femmes, qui accusent un 
état assez avancé de culture des arts ; ces fragments, 
eela se conçoit bien, ne peuvent cire indistinctement rap- 
portes à. une époque syiiclirnniquc. sans quoi nous tombe- 
rions, ,\ ce point de vue, dans la confusion. 

Ce qui eslavéré, c'est que les dolmens, les pierres Heliées 
en terre, les rangées de silex, le sitmc (tenf/e Ac l'Irlande cf. 



civilisation encore rude ei tu: veste. :uaisd mie intelligence 
et une force vive dans le rarartén- île* initions qui les ont éle- 
vées; ce n'est plus seulement l'état sauvage, mais une espèce 
de rai son ni" ni nu vit.il qui moût l'homme primitif vers une 
destinée qu'il ignore eni'ore lui-même, mais qui ne doit pus 
tarder a se manifester d'uni: manière plus préeïse. 

Irfs cités lacustres chez les Suisses et les Scandinaves, 
comme les crannoges chez les Irlandais, ont donc une 
signification très précise, et nnliqueut un premier degré de 
civilisation. 

Le ntal est d'avoir essayé ,1c réduire ce premier fuit en un 
système universel de chronologie, eu divisant tous les faits 
qui ont précédé les temps liistm-i.pics en trois époques: 
rogne de la pierre, règne du lu-onze et règne, du for. 

La nature n'a pas suivi cette succession d'une manière 
invariable; elle a souvent, confondu les époques, et lorsqu'on 
aura mieux élucidé ces questions, étendu leur iuHucnce sur 
plusieurs contrées et pénéiré avec soin dans la condiliau des 
peuples primitifs de l'Asie, il n'est pas certain que ce système 
géologique [misse se soutenir avec mie égale aflirmation. 

Il faut néanmoins admirer l'esprit île l'homme au 
XIX' siècle qui, en creusant la croûte de la terre, it su 
découvrir la succession des couches terrestres, leur assigner 
leur nature, rechercher les débris fossiles qu'elles renfer- 
ment, e.tcn déduire les preuves irréfragables que le monde 
actuel n'a pas toujours joui de la même température; qu'il 
il a pas toujours été habité par les mêmes êtres, qu'un grand 
nombre de ees derniers oui déjà disparu de sa surface et que 
leurs formes et leur nature n'avaient rien des formes et do 
la nature des êtres actuellement existants. 

Mais la question que soulève spécialement la découverte 
réeente des peuples lacustres est celle-ci : 

Avant l'apparition des (hères et des Ligures eu Europe, 
a-t-il existé sur cette partie du globe une population 



primitive autoclithone mi indigène qui en occupait le 
sol, avant l'arrivé des peuples ;inï;lî i< (tn.s ^ Nous ne l'avons 
jamais cru; les géographes anciens, ut les premiers navi- 
gateurs qui ont fréquenté tes eûtes de l'Kspngno, île la mer 
du Nord et de la BaJtique, n'ont indiqué ni les noms, ni les 
caractères d'autres peuples que ceux que nous avons nommé 
dans le cours de cet écrit. Certes s'il en avail existé d'antres 
ils n'auraient pas manqué île nous rapprendre ; leurs noms 
n'auraient pas échappé à l'oubli, et à défaut de les bien 
comiaitre, ils n'auraient pas oublié de nous le faire savoir 
et de se contenter île nous .es indiquer et de fixer au moins 
iqiprnxiniHivcmeut le lien de leur demeure, comme ils 
l'ont fait fi l'égard des Seytbes du nord, dont le nom seul 
leur était connu. 

Les géologues répondront que les peuples Lacustres, 
baliilaient les contrées de l'intérieur, comme la Suisse et In 
Finlande, et qu'il n'y a rien d'étoiuiaiil que les Phéniciens ne. 
s'en soient pas occupés n'ayant jamais pénétré chez eux; 
mais ils avaient au moins pénétré ns.se/ avant dans les terres 
de l'Kspagiic cl de la Gaule, exploré l'Iialie supérieure, et 
rien no devait s'opposer à des renseignements qui leur 
auraient pû être fournis par les habitants de ces contrées ; 
puisqu'aujourd'liui il parait démontré que l'ambre avait pé- 
nétré dans les demeures lacustres et. que c'était, un de ces 
produits naturels dont les races sémitiques trafiquaient avec 
le plus de succès; faut-il absolument regarder les habitants 
des cités lacustres comme une race à part , un peuple 
tout autre que les Ibères, Les Ligures, les Celtes et les 
Aiiibruiis' Pour ma pari je n'eu vois pas la nécessité. 

Ce n'est pas la divUi< u;bnip<ili inique imit. récemment 

introduite do races d'hommes de l'âge delà pierre, du bronze 
et do l'âge du fer, qui peut nous autoriser à en faire 
découler des espèces liuimunes, dilfércutcs de celles que 
l'antiquité nous à fait connaître et dont elle nous a transmis 
les noms. 
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Les cités laeusnvs, i jin ii(|iu; réeenimcm découvertes, ne 
sont pas d'invention nouvelle: parimit. m Europe, en Dane- 
mark, en Suisse., en Figure, en Ilalie, dans la Rivière, dans 
l'Allemagne du nord, en Espagne, ce ifenre. d'habitation a 
existé de ton le. ailoieuuelé; cl il ne xerail pas dillieile d'en 
retrouver des traces en Asie. puisqu'aux bords do la Mer 
Noire. àPoti, petit port de nier sur la roule qui conduit au 
Caucase, on pcul voir dans le liion. petit fleuve qui se jette 
dans le l'om Kuxin. des pilloiaL'Cs (■(rtisiiiéi'iilises. ipli ne sont 
nue les sulistru étions des demeures en bois il'ime partie de 
ses habitants actuels. 

On sait du reste qu'en t.'hine et au Mexique les ierrn- 
ninres, les îles flottantes et les cramtoges y ont existé de 
tous temps. 

Pour expliquer ces laits on n'a mil besoin de recourirn 
des âges fabuleux ou nntéhistoriques. 

Les peuples auxquels 1rs aneiens donnaient le nom géné- 
rique d'irthvophae:es i't d'alitiupliiiL.'es. élaieut les liabilanls 



TMvphugi. 

aujourd'hui singulièrement déi-anL-cr" lentes les notions 
d'histoire connues; à en croire les savants, ee ne sont plus 
les peuples de l'Asie indienne qui les premiers ont peuplé 
l'Europe; mie raee atHeelitlume. iudi.uètii', primordiale, née 
sur le sol européen, les aurait précédé; les Ai ies les auraient 

chassés d'un coté sur les i tannes de la Suisse, sur celles 

des Pyrénées et des Carpathes; d'un antre coté dans les 
marais de la Scandinavie. 
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Le lang.igf de ers p ( >ii[j!<'s lacustres et montiifrnards aurait 
été d'une source diflei-enie de celui des Celtes, que nous 
avons cru, avec tous les philologues, d'uii{ïine sanserilique 
cl pi- conséquent, toujours au dire des géologues, les peu- 
ples lacustres unniii'iit rte d'origine, île inteurs et d'hnhi- 

N'ous avons quoique l'alun iiu penser qu'on aliuse en ce 
point d'il ii nom nouveau et que 1rs géologues prennent pour 
une découverte toute nouvelle, ce qui n'est au fond qu'une 
cl kir' fni't un ri cime, qui dans le tri un- n'a pas tixe l'ait en iieii 
des historiens et des géographes. 

Aujourd'hui les stations lacustres, reconnues pour avoir 
existé dans toutes les pariies de l'Kuro|ie. deviennent un 
lait général qu'on ne peut plus isoler. 

Pour on déduire l 'existence d'un grand peuple, qui pen- 
dant des siècles se serait contenté de ce genre de demeures, 
il faudrait pou voir aflirmer qu'il n'existait pas d'autres de- 
meures, et que tous les peuples de cette époque primitive, 
nomades ou sédentaires, en nul fait primitivement usage. On 
conçoit déjà qu'il n'en a pu cire ainsi. La vie des Nomades, 

Los cités laenslros et la vie des Trogloditos = Loquiers ou 
Ligures, habitants les cavernes, est un premier pas de fait 
parles peuples sédentaires; c'est par ce moyen qu'ont passé 
les nations "purement nomades pour arriver à un premier 
état de tranquillité. 

C'est la transition nécessaire île la vie primitivement 
nematliqiie à la vie sédentaire. 

Au lieu d'être les nations primitives de l'Europe, les 
Lacustres et les Loquiers ne sont que îles nations tran- 

l'esprit les ont conduits à une meilleure condition d'existence. 

Si les lacustres ont reconnu les premiers que la pierre 
pouvait leur servir à couper ou à fendre le huis il en résulte 



qu'avant cette découverte, il a existé des peuples auxquels 
cette cuuception n'était pas venue. 

En effet, qu'avaient besoin lus nomades on peuples vaga- 
bonds do connaître l'action du coiiiLr enfoncé dans le bois. 
Leur arme primitive, celle que lu mythologie antique place 
dans les mîlîns d'Hercule, était la massue, c'est-à-dire un 
Iniiniicnt d'arbre arraché an tronc par le secours des mains 
seules; le vêtement primitif, les peaux de 1. êtes fauves ils 
les obtenaient à l'aide de cette massue ; cet instrument ser- 
vait donc a la fois à" les garantir contre les atteintes des bètes 
féroces et à leur procurer le vêtement, objet indispensable 
aux peuples qui changent continuellement de pays et de 
climat. 

A l'article lacustre, peuples et stations lacustres, nous 
avons, à l'exemple ,|rs philologues allemands, émis l'idée que 
ces peuples prnniiil's de ]'l'"iirope n'ont pas été des sauvages 
indigènes, mais une race scviluque ou tatare qui aura passé 
de bonne heure en Europe, avant même l'apparition des 
Celtes, et nous nous sommes fondés sur les caractères spé- 
ciaux de cette race j cheveux noirs et il tete Tiiacrocéphalo. 
les mêmes que présentent, les Ibères et. les Ligures leurs 
contemporains. 

L'auteur de l'homme fossile, ouvrage qui a paru en 
18681», n'admet pas cette idée ou plutôt, Une s'en inquiète 

la système ingénieux qu'il bar.il sur cette idée et qu'il 
développe d'une nLiinièic fori habile, a sans doute du vrai, 
mais les conséquences qu'il en lire ne sont pas a l'abri 
île la critique. 
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l'homme trouvés dans Cfs ik-moui'cs primitives, comme le 
cuir façonné, les grains récoltés, lis cordages et jusqu'à 
de lii toile ci des fruu'iiienls de métiei-s à tisser, accusent line 
civilisation appartenant à ries siècles très différents. 

11 n'est pas admissible en conséquence de regarder «s 
demeures comme étant exclusivement l'ouvrage d'un peuple 
primitif, mais celui de plusieurs nations qui ont longtemps 
vécu dans cet état y trouvant la tranquillité si rare a ces 
époques éloignées. 

Les géologues y oui rattaché les trois âges de la pierre, 
du bronze et du fer. et ils Huit remonter ce temps à SUOO ans 

Cela parait très admissible et les faits de la chronologie 

date, quand on considère que les dernières découvertes dans 
les nécropoles de i'Éuypte ont eu pou" résultat deréculer de 
plusieurs siècles l'existence d'une civilisation antique, que 
nous avions toujours crue plus voisine de nous qu'elle n'a 

été on effet. 

Il reste beaucoup île choses a taire, pour arriver au moyen 
des stations lacustres des divers pays de l'Europe, a des 
conclusions positives. 11 faudra séparer l'ivraie du bon grain : 
indiquer ce qui est vraiment, archaïque et ce qui est de date 
toute récente, distinguer entre les âges primitifs et l'âge du 
bronze et du fer. qui n'es! à vrai dire que l'âge actuel. 

Feu (le). Élément de lu nature, subtil, impondérable, 
constamment, en action et celui que les physiciens regardent 

comme auteur de le vie universelle sur le glolie et dans 
les espaces célestes. 

Il ne s'agit pas ici de faire l'histoire de cet élément dans 
toutes ses parties ; ou a fait sur le feu des volumes in-folio, 
des traités sans nombre sur ses otleisdeslntclifs, son influence 
créatrice en tontes choses, et les trnrisligil rat ions que le feu 



a fait subir à 1» matière, et les merveilles que la chimie a 
démontrées il l'aiik- de cet élément; tout cela sort du 
domaine, oii nous voulons nous renfermer dans cet article. 

Nous n'avons |i;is la prétention de nous occuper ici lie 
tout celà; noire luit, est de rechercher l'usage qu'ont pu 
faire les nations nomades de cet élément, fit comment elles 
sont parvenues à se le procura- et à en perpétuer l'usage 
parmi elles; on coticoil d'abord de quelle importance cet 
élément devait elle dans les lieux et les climats différents, 
qu'elles ont parcourus. 

Dans l'Inde et en Chine II n'est pas douteux que le feu 
n'ait été en usa<ji; longii/iaps avant les premières migrations 
des peuples orientaux vers l'Occident; dans ces pays le 
soleil reluit avec une splendeur ineoonue aux régions du 
nord; l'astre du jour n'y est. guère offusqué de nuages; 
et la température rend l'usage du feu comme agent de 
chauffage, presqu'iiiutile : celle question n'aurait en guère 
besoin d'occuper les peuples de. ces contrées; mais il en a 
du être autrement pour les nations quittant les climats 
chauds pour les régions froides, alors elle a dù fixer leur 
attention et a du les déterminer à rechercher d'autant plus 
vivement les moyens de le conserver, qu'il était plus diffi- 
cile de le faire naître. Aux Indes orientales ou a reconnu 
dès la plus haine antiquité que certaines espèces de liois don- 
naient, par le frottement de leurs ]iaroîs, les unes contre les 
autres, naissance au fiai et faisaient enflammer celle dont 
la densité; était moindre, tandis que le liois dur résislaif. plus 
longtemps à l'action du frottement; de là on a conclu à 
une matière plus lâchement inlhmimalde qu'une autre. Aux 
Indes orientales on tire facilement le feu de deux morceaux 
de bois de Cambm. frottés l'un contre l'autre, et aux Indes 
occidentales du bois de Vyacn qui ressemble au bois du 
canellier et récelle par conséquent dans l'intérieur de son 
aubier une grande puissance de calorique qui détermine 
facilement son inilammatitm. 



Matioli dit. qu'avant l'invontion de l'aoier, les anciens 
tiraient le feu tic. deux e^iws do hoi? dont l'un était fort 
spongieux et par cela itic-mf délonniuaii. plus vite l'étincelle 
:t l'enflammer; le hois tic vigne sauvage, dite vigne vierge, 
était fort employé à cet usage et. rumine on sait est fort 
commun dans l'Amérique du Nord. Que le feu, comme élé- 
ment do lu. nature universellement répandu, ait fait l'objet 
dos occupations il, 's anciens peuples, c'est ce. que lémuiiîne 
l'ancienne religion des Persans qui adoraient le feu comme 

do; hiziuvset nombreuses idées religieuses érloses du cerveau 
de? hommes, l'avantage d'élro représenté dans le monde visi- 
ble par un astre dont on ne peut s'empêcher de reconnaître 
l'influence surtout ee qui existe, et dont l'absence plus 
ou moins prolongée dans certaines contrées île la terre est 
une cause de déchéance et d'éiiolemont de l'espèce humaine. 

On sait que plus on approche vers les limites habitables 
des pôles sud et nord de noire globe, plus les f'oi'ines consti- 
tutives de l'homme s'amoindrissent, plus son énergie morale 
et. physique diminue; les Samnvèdes au nord, les l'alagousau 
sud sont do petite taille et leur caractère généralement 
doux, est moins le résultat de leurs instinct? naturels que 
celui de l'affaiblissement de leurs organes en général. 

Dans cet état, l'homme dépourvu d'élan et d'énergie ne 
possède ni assez de force tu assez de volonté pour et ro médian I ; 
au contraire, sous la zone iorride les êtres sont féroces et 
sanguinaires; il n'y a que ceux qui vivent sous des laiiiudc? 
ietiijiéréesquisoieiitc^i^ild.'sdegi'aii.lesj'igétiéi'eiisesaetioii?. 
),c inonde civilisé et eiviiisable n'existe que dans deux »iues 
restreintes, renfermée? cuire le Jil" et 55" degré boréal de 
latitude, le 10* et le 40 e degré de latitude australe, o'est-à- 
diro sur une étendue terrestre de moins d'un 20 L ' de la terre 
habitable; tout le resle est stérile ou ne produit que desetres 
ohétifs et imparfaits. 



La Sibérie orientale plus grande que le reste de l'Asie, 
même en y comprenant les (erres russes au-delà du lac 
Baïkal et en-deca de l'Amour, et la Russie occidentale pins 
étendue que le reste de l'Europe, ne comprennent pas en- 
semble au-delà d'une population de 75 millions d'ames dont 
une partie est encore nomade et. vagabonde, tandis que 
l'extrême Oient et l'Europe occidentale ont plus de 000 mil- 
lions d'iuriiitalits qui constituent le novau central de la civi- 
lisation actuelle. 

Sous le rapport de l'iullueiice physique cf. morale le 
culte du feu est donc encore nue îles erovances les plus 
fréiicrales et bl moins sujet-! â d'iueplos absurdités; Celui 
qui l'iul réduisit ci le réglementa fût un nommé /orna-sire 
ou ZrrdmisUi, mèdo d'oiïi:iue e: baktrieti de naissance. 

I* livre qu'il publia à ce sujet et qui contient les 
préceples de sa croyance est le Zend tiwslti (paroles de 
vie) que îles orienlidistes récents ont pul.dié avec des com- 
mentaires (^plient ils. I.a lniiL'ue dans laquelle ce livre est 
écrit, est le Xi'iiiI qui appartient à la souche des langues 
sanseritiqiios les plus voisines de leur origine. C'est parle 
sanscrit qu'on est parvenu à traduire cl à expliquer le Zend 
accsla. Zoroastro u'invciita point eetle duelrine du feu, 
il se contenta de la purifier en extirpant, les superstitions 
du nutgisme, et il faut croire qu'il réussit à établir cette 
croyance sur des bases inébranlables, puisque les sectateurs 
de sa religion furent en jïrand nombre dans l'Asie et le mà- 
f-isme, qui en était le fondeiueiu est encore aujourd'hui pra- 
tiqué par une partie des babitanfs de la perse orientale. Ce 
feu sacré est encore eu honneur sur les bords de la mer 
Caspienne ou des pèlerins arrivent encore ton* les jours à 
liaeu, sur la eolo occidentale de cette mer et où il existe un 
lempledontl'ialéneur jetiedesllaniuiesualurelles.qiiidopuis 
îles 1 11 il ii ers de siècles ic s.- si mr jamais éteint es quoique nuUi' 
main d'hooime ou de femme ne contribue à les alimenter. Ce 
culte du resteacic plus répandu dans le inonde civiliscqu'oti 
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no le pense communément. I! il eu ses sectateurs eu Asie 
mineure, en Grèce et à l-îomo, ci -vu existé indépendamment, 
d'autres divinités oo-ev.isfant.es avec la plupart desquelles 
il s'est harmonisé sans nuire a aucune d'elles; preuve qu'il 
recèle eu soi une vérité immuable i'imimv laquelle ses adver- 
saires ou ses ennemis se soin envahi gendarmés. 

Le magîsnio ou culte du feu n'est pas entièrement éteint 
malgré la haute antiquité dont il peut se vanter; car bien 
qu'on diffère sur l'époque à laipielle Znroysiro a vécu on est 
généralement d'accord que son enseignement a précédé le, 
temps de Moïse et la sniïiedes juifs de l'Égvple. c'est-à-dire 
plus de 1300 ans avant l'ère actuelle. 

Pour revenir à notre objet, l'absence du feu a eu des 
résultats importants ; aussi longtemps que les peuples pri- 
mitifs demeurerait dans les oonlroos méridionales de l'Asie, 
l'absence du feu pour les usages domestiques, lie pouvait, 
leur causer que dos embarras légers; c'est lorsqu'ils 
passèrent, dans les régions plus froides, comme la Sibérie, 
que ce défaut diU les affecter vivement ; il n'est pas a 
supposer qu'ils aient pu longtemps en supporter les ineou- 

s'ilnu périt pas .>:uiriv:iLciiî. la source rie la vie et le principe 
de la reproduction s'éteignent à la longue et amènent le 
décroissement do sou espèce. Dans les fjivis ou sur les 
montagnes boisées il peut se suffire a lui-même, mais ilans les 
immenses plaines, comme en Sibérie, exposées:* l'iiilluenee 
d'un froid intense, sans matière à brûler, ruminent l'homme 
ntirait-il pù faire pour se procurer du feu et a près y a voir réussi 
quels moyens lui restaienl-iis pour l'entretenir ! Lui et son 
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bétail (feraient fatalement succomber à la fin au froid et 
c'est, il n'en faut pas limiter, fi eette émise qu'il fruit attribuer 
l'état île stérilité et. île dépopulation qui n toujours existé 
dans eette région du globe et ne cessera d'y exister tant 
qu'on ne parviendra pas à y remédier. 

Dans les temps anciens l'usage qu'on a fait du feu 
comme chauffage a été d'une inipcrfedimi remarquai iU>. 
Les Celtes, habitant les pays froids n'ont jamais connu 
l'aérage de la fumée, ni la pratique des cheminées; ces 
peuples, obligés de faire du feu pendant une grande partie 
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maisons les plus opulenles; dans le nord de ht Russie 
d'Europe, les villages en bois n'ont pas de cheminées; 
eopendant on y fuit beaiirnup de feu; comment fait le 
paysan Russe pour échapper à l'action de la fumée ï 
probablement comme le Celte en prenant patience ou 
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comme l'habitant du midi de l'Italie, qui jadis souffrait, 
comme aujourd'hui il souffre avec pniienco, ce qu'il ne croit 
pouvoir éviter. Il faut pourtant convenir qu'il y a plus de 
cheminées aujourd'huidniislapetiro ville rie Tarre-di-vèdras 
qu'il n'y en avait dans la ville de Pompeji avant sou 
ensevelissement sous les cendres du Vésuve. 

Finnois (I iiul.-iinlnis ;) langue des peuples 

finnois. (Voy. n" l,pp. 9, verso et 21). 

Firdousi, poète pei-sari célèbre. (V. y° Celte.) 

Pomhoraigli. Dan- le \nnùn^e- celtique ancien de 

l'All^lolt'VIVl't SUl'i'Hii lie l'il'liUidc. Ci' llulO siiitli liait Cil géné- 
ral éir/ntffo-.i.'k-ï- chroniques irlaiidaiscs donnent iuiiirïéivi li- 
ment à ces étrangers venus dans le pays, les noms de Néytiè- 
des, de Firl-Bolgs et do Foyhmoirs ; les Ann. d'O'Connor 
les nomment, Gaio-nta-etoai ou Oetulcs africains, que les 
traditions antiques font venir en Irlande avant et après les 
Phéniciens. On sait que l'Afrique seplentrioualB portait 
naguère le nom générique 'le Oinlulia. Ces Gélules ou 
Gaio-ata-eloac (pron. Ge-te-ïœ = Getuli,) aussi longtemps 
qu'ils restèrent dans leur pays natal. conservaient leur nom 
d'origine; mais en passant sur le sol de l'Espagne et de 
l'Irlande, on leur donnait hnhiléreuiinent celui de Catàacs 
ou Vatiiac-GtiMs (Gaulois du Midi) (?). 

La présence en Irlande de ces Calhacs-Gaals, est attestée 
dans les Ann. d'O'Connor dés l'an 1500 avant notre ère, 
mais celte opinion n'est pas partagée par l'inkerton en ce 
qui concerne les Belles. Ceux-ci n'arrivent en Angleterre 
d'après cet auteur, que vers :iOil avanl noire ère ; mais nous 
avons déjà fait la remarque que le nom générique de Belges 
est souvent remplacé dans l'histoire par des noms propres 
d'un peuple spécial , et nous avons cité a ce sujet les Nemèdes 



et lus Méliaflieiis. halliïatlts il..' l'Al'luis et de la Flandre, qui 
dès lors formaient des parties intégrantes île la Belgique et 
auxquels lesannales ci les triades ne ilunnenl pas le nom do 
Belges. La même chose est du reste arrive a l'égard des 
Celles du midi de la France, mieux eonnus dans l'Italie 
^eiitentrionale après la eotiqueie. sous li's noms particuliers 
de Séuonnnis, d'Insubres et de Ligures, que sous celui de 
Celtes ou de Gaulois. 

O'Connor. dans ses Prolégomènes (I, 101). cite comme 
peuples primitifs allonges de l'Irlande, les Fenii {Phéni- 
ciens), les Scoti, lesEheri. les Herimonii, les Gatlieli, les 



eite ensuite les victoires d'un roi 
rieas, qui subjugua les Hil.er* 
.l'Afrique, et il ajoute : Ern, 
(loco cit.) 

Enfin, eu comparant les soui 
Tighernac et les Annal. Irmisfall., et en les mettant "en 
regard avec le poème d'Ossian, on voit que le nord de 
rli-landefutprimiliveiuei^tp.-iiplé[i;irlesC; i udsouCruntl]nes 
venus de l'Ecosse; le midi et l'ouest par les Belges. Dès 
le II e siècle après J.-C., eeux-ci s'emparent de l'Irlande 
pnVqit'e ntiere, mais ils sont à leur tour chassés du nord par 
Conar, frère du roi d'Ecosse, ancien possesseur du pays. 
On voit donc que les chroniques de l'Angleterre et de l'Ir- 
lande, distinguent entre les peuples anciens de ce pays et 
les étrangers qui vinrent s'y mêler dans la suite des temps. 
Quaire de ces eolnnies étrangères soul indiquées sous les 
noms : de Partholan, de Ncmeth, de Fir-Iîolg et de 
Domnoniens. 

Les Fii'-Bolgs sont regardés comme les descendants 
îles premiers Nemèdes et par suite les successeurs des 
NômSdes qui, sous leur chef Partholan, envahirent le 
pays. Fir-Boli) wh-r Bnijhicu dil ~S\. Dormod nrc (he des- 



reiuhmts of tin- Xenif/tcii ir.nl coii.tei/iient/i/ of Ihe Par- 

tolaninns. 

Tons ces noms s'appliquent :\ des peuples île la Belgique 
qui en coHcuiTi'iiiv iivpi: les Afneiur.s <U' l'Espagne et avec 

et qui jic se feulait pis en état l! l- rlOl'iîiuliv .'un pays, 

Le nom de Fomlioraigli, inronteslablemcnt appellalif 
comme tans 1rs noms propres primitifs, signifie pirate, écu- 
meur de mer : dis /i)r//t=d m I i ti et iitr,,~mer. O'Brien en- 
seigne en effet que pur fnmm-mw, il faut entendre îles 
peuples maritimes adonnés ,à piller leurs voisins. 

Ces premiers pirates étaient ri in lis |i;ir les lialiilaiils de 
l'Ecosse, qui les chassèrent de leurs rivages, eomme des 
monstres cl îles géants, mais ils vie purent néanmoins empê- 
cher que ees cirai];;ers n'aliolilasseiit souvent sur leurs 
terres et ne liuissent par y construire des forts pour protéger 

annuels, payables a certaines époques de l'année. 

O'CoimorfHI. 00.) entre à eu sujet dans des détails fort 
circonstanciés : lu Kovhodli poè„tnl,; dit-il, Aiigtescia 
ttppelMw Mnlii-Clii„w<nd lTrvi-:i Cumul)... quoil ntu-i.i- 
tlitm reit'xti'it! iinriffu/oivui Afi-lrnmi.ni i.uiicnt, qui est 
niuiuî pi-iiùistt/a cl e.c insul'i Tovinis, ti&i titrai pomtil, 
litora Hibernlcn iiifestnbiil et tjito islie iw/ioncs Connnl 
.milieu rteceprre, et plus loin : iti ilsrlei.i truditiauUms me- 
.ii.aru.tur //oit mm-ithii'i fo„iJiiii-nlii •lietn, //me ex Africa 
rnlmiiits iMnmns, Ilikr.r.ili'M sivpn petlil et popii/iiril. 

0'ConnorelMotii , i'enie]uieut[i;iri'..'séi[;ui^ersderAI'rique 
des Carthaginois qui. rommealliésou rivaux desPhéilii'iens, 



l'cunn ou ccliiiiie.e 'le %■ i^rri jtï 'l'ït s er d'i>lijcts lie peu lie 
valeur; mais les NéiitètW, qu'ils trouvèrent en possession 
il u pays. et lesDimmouicns. qui habitaient lescoies méridio- 
nales de l'Aiiirletenv, iiViuemlaient p;isselaissor envahir par 
ws lîti'anjîws. ils opposé roi il. de la ré si s ia née, des combats 
s'en suivirent ci îles expulsions sur un point amenèrent îles 
invasions sur d'autres, liiiiili-iiii-m lîel^es forcèrent les 
Af]'it_':iiiis;"L qnÏTici- pour toujours h: pays. C'est ce qui résulte 
d'une nuire version, tirée du poëine eil.é pur O'Connor. 

< Eochodius ititjuit : Conamm film»! fuisse Faobkarii, 
c pente istn 'ifriniiiu, qui Srmrdis fvxis, et arec forints 
riimitli'i, Hibrriitis t'iiri/it ut ifit/i/timtix, ilii' frxto Siininii, 

trihuta sol ferait Xeinedi deunnii cottetif i;iri/nts. 

tirer»! 'forints ftiitdilnx rrrrtrrtott. Poxtrn tinteui Fom- 
linnii/ii c;i' Afrirn •■iiprrrenii'ntrs, Nrninlix r.rpulsis, iutè 
<(omii)ftlnnti!>; douer ,< Hrlz/ix jjri,jllg>tli. Afrienm redire 
coaeti fticre. • 

Ainsi, lesNémèdes ci les TieL'es, étaient deux peuples de 
même origine, dont les premiers lurent une fraction des 
Beumds, comme les Gaulois avaient été jadis une fraction 
lies Celtes. 

Hy aplns; les cinq frères qui, d'après Girahlus,(III,2.) 

conduisirent plus ianl les N'éïnèdes Ma conquête de l'Irlande, 
étaient néanmoins de i;i mut 1'cle.r, malgré que la plupart 
de leurs noms propres soient d'origine irlandaise; et le 
oominé ShuiLiius fut le premier parmi eux qui s'éleva en 
qualité de chef ou de îvii de celte conquête, Un habile phi- 
lologue moderne fait à ce sujet la remarque suivante : 

• Zltgleich irrrdni jeucD Brurf.;-,) nls FiihrernderBel- 
t/i'iigeiitiimt iiitt! S/-i,ii/ius trir bri tien ye>in'drii,tt!x deren 
erxte Konitj in Iriand. > — Il ajoute : • Wir tragen kein 
Bedenheit, liierion dir hisltrrixehr ir.it/irAril j« suc/ien, 
und gerade dits rrrirorrene Vnr/ta>it,,ie,i diesemamen in 
vieltrerett Soge.i. ccttgx f'iir titre Mstor. Wtxltrheit :tcir 
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erinnern Mer mgleich an die Correspondent» des 
Xciiiet/i'ii-Xniiii'iis in thrrirti itiirf iiii (Itt'l. li-'/</t'iittr,ti/f 
IWi'ïiWiï et Xenirtttcum). 

Les invasions dosi'V/ijiiiiivii'.ï—IMjïes on Angleterre no 
peuvent dune être l'onteslées, leur nuliipulé romoiile proba- 
blement à des temps nniérieurs an périple d'Iiereulo ou 
voyagea des Phéniciens. 

Le poëme de la (iildo'-Cnniaiu. rappelle lii mémuraiilo 
liat-nlli' livrée ji:ir Ie j Bribes ans Uinaa- du nord, près de 

forme île tour, rappela dans la poème iuliiidé Eisi^ili" 
enlnrhn gmi<in. par l'hininii, indiquait !>■ Hiiunp de h; Mai II r 
et en même (etop- ait rsi; nt la d<d':iitr di/si'saérée ili.'S Iieliic- 
at la victoire feintante de leurs ennemis. 

Quoique les plus aurions Bardes Irlandais et notamment 
Coeiuau passent !;éuérn)enieut les >"éinèdes et l'expédition 
de Pitt'tlioliin sons silenee. néanmoins ils foal sauvent men- 
tion des Relies et dcloui-sinis. ra;iporlam àdesl'nitsliildiques. 
k'sévéïaanentsuncieris.iptalaïa^iipu.: lasaniquedu touipsue 
permettait pasd'ovplii|iiei'au[vrini'nt quopar les textes sacrés; 
maïs il travers liai; fouit' d'allégations alisurdes de dates 
et de suppositions orrotitloos. quelques rares rayons do 
loinière apparaissent à l'esprit du leeleur et lui servent de 
phore dans celte unit mêlé d'obscures lueurs et de croyances 

O'Comior. en parlant, des Iîardos al de leurs traditions, 

Ibi (Hardi) IMgns primo.* reges llibrniiii- iinpostiis.se et 
pnstca in Mot/turrnx/r /:rit.'/iu riWû.v, n Dnttmmlns drhi-l- 
Inlos fuisse scrilmnl ; ijum> f/enuinis Ilritmtnitiruui. nnlï- 
ijiiîlalibus coiispyitnnr'tui nz/iuisrii, pnrserthn cum fir- 
bolgos m Hiberuiuia luislrnlem <:>• Jirituniii'i tiustrali, et 
Damnomos in Hiber-iinm liorealem e.r Ilntanniti Barnnli 
pereenisse. 

("est 00 qu'indiquent rl'ina' manière pluspréeise les (allies 



antiques de l'tolëllliv et de Kicm.li. ilillsi i|LH.'k'Kl.-|ll , l»lk|Ul>s 

rimées des liiirili'N M:ilmiiri:i, Ivluidius et r'Iiintis, Écrites 
pendant les v et m""' siècles do l'ire actuelle. 

Le fort de Tom(Arx Turiuis) dont nous venons do parler, 
fut plus tard appelé Tor Chôma 
est dérive dans la suite Tir-(Joi 
1 1 î i- il — I) o n ojra I do nos jours. I 
comprend outre la ville et le pon 
lyxlmmum, Raphoc et Kilh/hr,, 
de l'Irlande, à l'entrée ,lo k haie 



le 



îliples 

o prince, dit le chroniqueur, les exempta d'impôts 



pendant dix ans. ce ipli les lii appeler Francs (?). 

Dausee récit le moine S'iegelieit nièle la laide à l'Instoin 
et comme tous les diroiii.picnrs contemporains fait dérive: 
la plupart des nations de l'Europe des' fugitifs d< 



salions se sont étal.lis dans no, Cmpine. (T.Aaudiic) ;l ov 
environs; de Hasselt. Ils étaient si pauvres qu'il eut Été 
inutile de leur imposer des trilius. Alliés nus Bcljfiw <les 
bords de la Meuse ei avant Clodion à leur léle ils s'avan- 
cèrent jusqu'à Tournai où leurs eliefs Mérnvce et Chil'hric 
résidèrent longtemps et où naquit Clocis, le fondateur de 



leur empire;, Le reste appartient à l'histoire (le la Gaule 
depuis J'eNpulsioii des Romains. 

FVesine=I''ra\imis. Hselie oïl Ask.cn germ. I»efresne, 
était chez 1rs peuples du Nord l'arlire sacré, comme le chêne 
chez les Celtes, le tilleul riiez 1rs Slaves, l'oranger chez 
les Hindous; le pommier île l'écriture sainte était un 
oranger. 

Nord ]iour le détruire, mais ne réussit en partie qu'eu 
dépeuplant le pays et en déplaça»! l;i population; on sait 
que ce culte exista chez les Celles, longtemps après la con- 
quête romaine de la Gaule et. qu'il ne fut définitivement 
détruit qu'avec le corps des druides réfugié dans l'île 
A.njîlesew du temps de l'empire. 

(3-oâl. La racine celtique Chai, Gail, Gai, Gallois, 
Gaulois, signifie dans ente langue rlrangori=emiemi; 
homme a la praii hlanelie et aux cheveux roux ; do eetto 

lesquelles ers signes distinrtifs se muniraient avec le plus 
d'évidence; mais nullement pour caractériser un peuple 
en particulier qu'autant qu'on voulait le considérer eu 
opposition avec un autre, présentant des caractères 
Liliuiqoes opposés. 

Les premiciN autiiropoluLjisies, désirant tntroduiiv parmi 
1rs espèces humaine* une claudication quelconque, ont du 
en rtro frappés et ils mit clé facilement induit à diviser 
tous les hommes en mers noire, jaune et Manche ; mois 
aucun historien que je sache, n'a donné comme nom spéci- 
fique d'un peuple 1 indiqua»! son séjour. l'appellaNt de pruplr 
noir ou peuple bliinc. (.'es désignations absolues n'ont été 
mises eu usage que pour opposer les rares et les distinguer 



entre elles. l'enflant la première moitié de ee siècle, lorsque 
la nouvelle école rrmquo historique, iiiim.siirée par l'auteur 
do l'Histoire des Gallois depuis les temps /es plus reculés, 
est venu nous apprend re (|iie les ( iaals ou Gaulois ont pré- 
cédé tous les autres peuples en Europe, fions avons compris 
par là que la mue blanche, d'aimn! surpassée aux Iiules par 
la mec jaune (Chinois et Japonais), eo Kpypte par la race 
noire (Ei;vpt : ,e:is ri Nubioi.s primitifs'). ;iv;iii [iris sa revanche, 
en Kuropo ci s'était emparé ;'i elle seule de ee pe:it continent. 

clature des peuples européens comme nom distinetif d'une 
nation spéeillqne. les Gaëls que 1rs Kros.ais u 'ont. admis fiiez 
eux que comme des et rangers refuttiés sur ce sol extrême et 
où. ils ne sont restés qu'à défaut de pouvoir aller plus 

Après avoir parcouru les écrits Je tant d'auteurs anciens, 
nous persistons dans nos idées à ee sujet ; les Gaàls sont lu 
race blanche en Europe, les Gaulois tie seul qu'une branche 
celtique, et Obermuller l'a lien caractérisée tlans son 
I). \V. lî. que nous avons déjà eu occasion de citer 



&a\\ — G<tel--;G<iuidlii/. -Gn/iraliis. Gall dans l'his- 
toire Irlandaise signifie, les ddt.es île la Gaule=les Gaulois. 




îlu nord jusqu'à l'Aquitanio. Voy. Calédoniens. 

Les Triades Irlandaises et. les historiens île ee pays 
rejMU'deolIrs Glmdélrx ou liai 'hauts primitifs de cette con- 
trée, comme descendants îles Gélules africains; ont-ils été 
séduits par laeofiformili'desdeux]iomsGa(llièles=C.étules^ 
ou avaient-ils fies dénuées quelque peu historiques pour 



établir nette généalogie? ("'est ce qu'ils ne prouvent pas. 

Il n'est pas douteux néanmoins. i|uc ces idées ne se soient 
primitivement nutaeliéis ;m\ ! 'hénieiens ei. auv. (Jartliagt- 
nois qui, avant e( ;ui x 1:1 " siècle île i'rt'e antique, iVcqiien- 
tôroTit les cdies île l'Irlande pour y recueillir l'ébin après 
qu'ils en eussent épuisé les mines en Espagne. 

Mais les Géuiles de l'Afrique n'étaient pas comme ies 
habitants rlc I itrlhaiv. îles peuples nu vigai eii:'s ; le pays des 
Oéi.ules (situé dans l'intérieur de l'Afrique m ter Triplin et 
Paiitnpo/iri au midi de lu eliainc de l'Atlas), fut longtemps 
sans communication uvee l'Océan atlantique et la Médi- 
terranée. 

Du reste, cette nation africaine, de même que. les Libye*. 
était jadis cniiipu-ée d';i;it>:l;U)ts i\ u initié sauvages, incultes, 
no vivant que Je lu chair des betes fauves et couehant 
comme elles sur lit terre nue. Gn-lidiiA f.ibyes, dit. Sallustc 
dans son Histoire de la guerre de .ïugitrtha, nsperi, incul- 
tique ; quis abus crut euro jeriau, nique huini pabuhtm 
ttti jieenrilitts, Siôi nei/iw iitoribus, arque iei/i; 'tut imparia 
eujusquam rcgchuittae : cai/i p'daules. ijitas nox coeyerut, 
sedes habebant. 

Pomponius Mêla, en parlant des mœurs de ee peuple, (lit 
de son côte : 

l'ro.rtmis nullœ quiilriii urhes, statu luuifii. rlohiteilia 
aunt, quœ Mapalia <tppel.l.<:,iiv.r : eictus asper rt mau- 
dit iix cureii.s,l'ei„iores, suyis lelantur ; eu///as. bestinrinn 
^erui/uiat/ite jirttili'ty ; ha mi i/ities , e/itt/a-t/ue cupiuii/ur ; 
nisn lujsui jiuett. uut riu'th-ù; put us est /tac sttccusqite bac- 
carttm, cibt's est euro pturimuta ferinu. Saut i/eei/i/ias 
(t/uitl il/ salai, > a/iiatl'ul est j •jttaail /eitesl purcilur. 

Ce peuple était donc encore loi" de l'intelligence des 
Phéniciens et des Carthaginois, et n'ont pu fournir ni à 
l'Irlande, ni à l'Ecosse leurs premiers habitants. 

Milis ici si; présente la question que nous avons cherché à 
résoudre dans le cours de cet essai. Les GaiUs de l'Ecosse 
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etlesGliadèlesdel'IvIande élaieul-ils identiquement le même 
peuple que les Celtes du midi de la F nuire, auxquels les 
K'Hiiiiiti* donnèrent jadis le nom de ( Ijilli — =<.:,iuloîa ? 

Nous nous sommes prononcés [iihiv la néirativo, et voici 

Admettons pour un instant que les Ecossais, ont donné 
aux Colles de leur pays le nom de Gaals. comme les Irlandais 
A peux du leur le nom île Ghadè.los, eu résultr-l-il aucune 
idenlilé avec le. Gaulois du midi do h l'Yaneo'; pour qu'il en 
l'ut ninsi, il fendrait que les uns et les autres eussent appar- 
tenu à la même liorde de peuples et eussent vécu constam- 
ment en relation ensemble ; il n'en rat rien. 

Les Gaals, les Ohndeles et les Gaulois, kien que tous 
d'origine celtique, n'ont en mienne relation entre eux, de 
moine qilelesCehes du fond de l'Allemagne, ceux des bords 
de l'Adriatique, de la l'mmouio el de la forêt. Iiyroinienne 

autres. On ne pouvait donc pas les regarder comme frères 
ni comme peuples consanguins, de mémo qu'on ne peut 
regarder aujourd'hui les Slaves des provinces Tebekes 
connue dos Russes, quoiqu'ils appartiennent les uns et les 
autres ù la race esclavonue. 

Pour pouvoir anialgainmer les Gaulois avec les Gaâls et 
les Gliadél('s=(7ni(ir^'(j.!: il no suffit pas de dire quo tous 
étaient issus du sang celtique; c'est comme si l'on voulait 
soutenirque, parceqtie les Celtes soui venus anciennement 
de la haute Asie, ils sont restes des Asiatiques purs. 

Etlmogmpliiquement parlant, cette manière de raisonner 
ui' mériterait pas mie réfutation. 
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ils suppriment \fiuimt\<>Ci>lti- utile. crttii/iii'.M le remplacent 
invariablement |>:ii' le mot Gaulois, auquel ils ajoutent pur 
manière démonstrative celui du tînlls. (< ;aulois_^Galls ;) île 
celte manière ou commence par établir une confusion entre 
les deux peuples et l'un finit par m ; ic-i-sm ;n li^r à soi-même 




Les Gnlli des Romains étaient les Celtes des Grecs, il no 

s'ajïit. donc pas de les séparer et d'en :-*-> deux peuples 
distincts. 

M; lit s'il y a identité parfaite entre l'un cl l'anfre. les deux 
noms sont loin d'avoir une même signification. 

Le mot de Celtes s'applique à la fiimille celtique tout 
entière, n'importe les pays d'Europe, d'Asie et d'Afri- 
que, où eette nation n porté ses pas, tandis que le nom 

Les auteurs latins du commencement do l'empire ne l'ont 
pas autrement compris et lu plupart se servent (les deux 
denominatiuns avec les caractères qu'il convient de leur 

Les traducteurs en certains pays ont plus tard introduit 
unsyslcmenouveau, et sous prétexte d'une formule uniforme 
ont traduit invariablement le nom de Celtique prie mutOnuie 
et celui de Celles par Gaulois; mais il est évident que l'on 
n'est redevable de cette ineorreciion que l'ignorance des 
éditeurs et surtout de ceux qui, croyant a La parfaite identité 
des deux vocables, n'ont rien trouvé de plus naturel que de 
les confon ilre ; mais l'histoire a fait justice de cette confusion 
en maintenant le nom ancien île Celtes et en livrant à 



l'ouhli celui de ( enduis ipi: mil ut'elleiiieiil n'a pù survivre 
après ((uo le peuple qui l'avait porto, s'en était lui-même 
ilonue un autre. 

Quel est. mai ut Pliant le point île vue sous lequel nous en- 
visageons cette question? Est-ce l'amour exclusif de la 
critique ou le désir de nuire à qui une ce soit! lïvidera- 



scparail les Iractions île In masse de la nation. 

I.e nom de Gaulois a pris naissance à la suite du sae de 
Rome par le Brenn celtique du midi de la France. Ce nom 
s'est maintenu pendant l'occupation du nord de l'Italie; après 
l'expulsion tic- vainqueurs il ne s'est conservé en France 
que jusqu'à la conquête de la Gaule par César; à partir 
de celte époque, il s'est complètement, effacé. Dans la divi- 
sion territoriale tiii.rodnite par Auguste, ce nom ne parait 
plus sur la scène île l'histoire et s'il passe iliiusles écrits des 
historiens, ce n'est que pour des faits psés par les Gaulois 
pendant les iv siècles qui nul. précédé l'ère chrétienne; ce 
peuple n'a même pas joui du privilège de le conserver, 
comme la Belgique a conservé le sien, durant la domi- 

Les Gaulois ou Galls—Olies s'adonnaient particu- 

firont plus tord. On trouve dmis h lui salique une foule de 
dispositions pénales répressives du vol nu tle l'enlèvement 
des pores et des porcins; les noms dont on s'y sert pour 
désigner les différents individus de celte espèce, et qui sont 
d'origine celtique, s'écrivent er«in, cliraune, chrinne, et 
le fait punissable à amender, ch-tmna— chrudha. (V. la Loi 
Salique, passîm : Amende pour vol de porcs nu de porcins.) 



Les Grecs donnaient, aussi suis Celles li; nom île Galls, à 
cause delà blancheur de leur peau ; rie là le nom deGnllalie, 
pour pays tic la mec olanchc eu Asie mineure ; les Humains 
ont suivi cet exemple; voilà pourquoi eeux-ci ont appelé 
les Celtes du nom tle Gaulois et donne à h Colliipiedi: midi 
le nom de Gaule. 

«allâtes (Gallo-Grèce). Gtill en Col tiquc-Gnël îque 

Pierre; la même racine <;.:■«// ,i : '.nu msM lilane; celle de 



Sans bien ftmiiiiîtfe la langue Ario — (.Vliique, que par- 
laient, les Cliiddé.ens (voy. OWrm. v" Chaldau), les Grées 
des derniers siècles de l'ire nidiipie oui pu savoir la signifi- 
cation de la racine Un.//, et s'en servir pour désigner mie 
race d'hommes à peau blanobe. et à etieveuv. blonds; ils ont 
en conséquence nommé Gnllutcs les lialiitnuts <]A:\GtiU<itk\ 
pays de l'Asie mineure, où demeuraient ] lW Kymri et même 
ensuile GnHn-thvei 1 , après ipie les tirées se fussent- mêlés 

h ces étrangers. 

I.es Romains de la République, dont l'éducation étail 

l'exemple de leurs instituteurs et nommer du nom de Gaulois 
et de Gaule les habitants et. le pays des Celles qui passèrent 
{lu midi do la France en Italie. — C'est ainsi ipie la dénomi- 
nation de Gaulois est. venue en usage. Un ne doit point 
s'autoriser pour cela S la faire dériver du moi Giiaï des 
Écossais ou de celui de Ghadèles de l'Irlande primitive. 

Gallatie (Gallc-Orecc). Gallntes, peuple de l'Asie 
mineure, qui depuis le deuxième siècle avant l'ère actuelle 



:i conservé jusqu'à ce jour le nom que les Grecs lui avaient 
donne. 

Leur pays formait dans l'origine un démembrement du 
royaume de Bythiuie et, chose remarqua! île, tandis que eo 
royaume a perdu sou nom cl sa nationalité, la fraction 
numinée Gallatie a conservé jitsqu'aiijoui'd'hui sa dénomi- 
nation ancienne et compte encore dans la géographie 
moderne sous le même nom. 

C'est un privilège que ai peuple étranger a l'Asie 
mineure est redevable à son caractère énergique et original ; 
car, lorsque les Romains sous Pompée s'emparèrent de cette 
contrée de l'Asie, l'.uici i'i liil.' renommée île valeur des Gal- 
on souvenir dés grands exploits auxquels ils avaient pris 

C'est au sujet des peuples de la Gallatie que nous ren- 
controns les singulières données historiques dont se pré- 
vaut M. Amédoe Thierry pour attribuer aux Ancêtres 
des français actuels tout le mérite de celte conquête 
sans mentionner le moins du monde, les peuples du Nord 
et ceux de Trêves, = les Kymris et les lîelgcs qui for- 
maient les parti us principales dos vainqueurs. Nous avons 
rencontré ces opinions et nous les avons débattues pnr des 
faits mu lient ii [îles; nous ne pensons pas ilrvuii' y revenir ici. 

Les traces de la langue dos Kymris sont encore évidentes 
parmi les Asiatiques ,1e la Gallatie; un philologue patient 
et courageux ne manquerait, point d'en rencontrer qui 
n'ont pas encore fait l'olijet d'une investigation sérieuse: 
le témoignage de St-Jéromc, qui a longtemps vécu parmi 
les Trévirieus belges, serait un guide sùrel quoique plusieurs 
siècles se soient écoulés depuis son époque, les idiomes 
primitifs se transmettent d'âge en âge et ne périssent pas 
avec les hommes qui en font usage. 

Cherchons à faire ici ce que nous avons fait pour les 
peuples qui coiilribnèreiil à la conquête de l'Italie du nord. 
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Gaulois n'y voit, que des frnneriis; vingt fuis pour une il 
s'écrie que les Gaulois ma pris Delphes ri pillé son temple; 
dans les Gallates il s'obstine à ne voir quefles Gaulois eldans 
sa pensée les Gaulois son! 1rs «urètres exclusifs des français 
rie nos jours; il oublie sciemment 1rs véritables ancêtres (le 
son pays, qui furent iiiniii.''l«ugr de Celles, d'Hièrcs, île Ligures, 
(l'Ambrons, de Voira:-'! Vrt usages, de Kvmris et lie Francs; 
tous peuples, nui tantôt plus, tantôt inouïs, ont contribué il 
former à de? épnques dillrreme-; i ■ .-- i 1 1 ' population du nord 
et du midi de la France, donl se compose aujourd'hui la 
nation française; tout comme la Belgique, l'Allemagne, ci 
l'Angleterre qui non moins que son pays, ni; peuvent se 

Voyons donc quels Étaient ces peuples de la Gallatic, 

confia la garde do son royaume contre son compétiteur au 
tronc. En faisant passer le Bosphore aux Kimris.i] leur assigna 

Il indiqua trois points stratégiques qu'il fit fortifier et divisa 
le pays concède en trois provinces à la tète de chacune des- 
quelles il plaça un gouverneur ou slaroste choisi parmi les 
plus VLiil]anls'eapitaiin.'s de ces Barbares; ces gouvernements 
furent subdivisés chacun en quatre Tétrarcliies ayant 
chacune un chef placé sous les ordres de leurs gouverne- 
ments respectifs et il nomma le ebef suprême qui en cas de 
guerre prendrait le commandement île l'année des Gallates. 
La principale siarostie était composé de peuples Volcœ 
- ou BelcœAn rameau des Tctosnf/r.t qui rapière allies nus 
Boïes avaient passé de l'est dans la l'annouie et de la dans la 
t'oivi llyrcinionne. 

I,a seconde, comprenait les Tohsto- Hoirs, et la troisième, 



Digiiizcd by Google 



— I«G — 

les Troeines; cotte iloriiii i v ii. r iti>>ii est, quam.n =011 origine et 
son nom, resiée un mystère. La métropole (le toute la 
Gallatic était La ville d'Ancyre capitale dos Tectosiijîi's, 
célèbre ensuite par la bataille do ee nom livrée sou? 

renfermant toui.- l.i popubiii'ii * ■iv./iiiic. Asiatique el Bar- 
liare qui occupait alors ce pays; celle-ci formait le noyau 
militaire, taudis que 1rs Grecs s'occupaient de trafic et que 
les Asiatiques, aborigènes du pays, étaient réduits à la con- 
dition de Séria, sinon ,'1 l'éial complet d'Esclaves. 

LesTectosajes roniprenaion! outre les Beleœ, des Teuto- 
liodes, peuple du nord de lit race des Tontons ou Tuïstons 
alliés aux Kimris mi Cinibros dont le chef était ce Lutliar 
dont nous avons ]>arié dans notre essai plus au lontr; et îles 
Kiiuris qui. vu leur p'and nomliro, ont donné leur nom à 
l'expédition on Gallaiie et. à l'éial>lisseoiont do cette plo- 

Rien ne doit nous élontior, si les initiations prinei[i;iles 
des peuples de la haute Asie se sont 1 > t i 1 1 1.- i ] >: l 1 u 1 1 10 1 1 1 diri- 
gées d'orient en oeeident. il y a eu plus tard et mémo 
d'assez bonne heure îles migrai ions du nord au sud des 
bords de la Baltique, vers l'Asie mineure et l'historien 
des Grecs en a donné un récit Tort circonstancié mais 
incomplet pour nous, puisqu'un a depuis fourni la preuve 
que les Cinlbrcs. sous l.isdaTiius. ont. non seulement envahi 
l'Asie mineure, mais y sont passés en foule il des époques 
différentes, comme cela oui lieu plus tard, chez les Celtes- 
(Jaulois vis-à-vis de l'Italie du nord. Il ne faut donc point 
s'étonner que les kimris iiicui poussé les premiers a eotie 

route et les irndilions qui rappellaiertces fails, n'étaient pas 
encore oblitérées, 



midi de la France ■ |ii i ; des Trrtiistii/r.ï-Toirfmisains! 

sud-ouest de l'Europe; et le trésor de Toulouse qui passa 
aux mains du consul Caqiiou, non comme min prétendue 
visrijçouiifo d'un sacrilège ancien ; iiinU comme le fruit de 
l'avarice de Homo qui se servit de ee prétexte pour s'a|>- 
proprier mi trésor qui n'avait eu rien de commun avec le 
pillage du temple de Delpbe. consomme plus d'un siècle 
auparavant. 

Pline range parmi lus Tolisioboies il,; Toulouse les vohiri 
et les ambititi ou ambiant. 

Les auteurs grecs et romains mettent au nombre des 
peuples qui envahi ivut la Macédoine, les Biistarncs et les 
Sçni-dixqtt,-*. Us confondent souvent ces deux peuples sous 
le nom de Gallaies. 

Nous n'ignorons pas lonlcl'ois i|ii'i!s étalent avec les Celtes 
des peuples congénères et que • c n'étaient point des (iaulois 
proprement dits, puisque les peuples de l'UKrie des bords 
de l'Adriatique cl des rires du Danube, quoique en partie 
d'origine celtique, n'ont jamais élé rangés parmi les Gaulois 
du midi de la Franco ni regardés comme étant leurs alliés. 

Les Tolisto-Iîiies formaient la féconde tribu des Bar- 
bares de la dalla' ie ci connue les Toctosages et les Helgcs. 
étalent de la race Kimbro-Scythique. 

Puis venaient les T racines que quelques ei unograpbus 
modernes regardent, comme peuple originaire de la Tllrace 
ou do la Mésk. Quant ans Gallates de race étrangère a 

Pausa'nias (XIII) et comme Polybe, ne semblent conserver 
aucun doute que ce sont les mêmes nations qui sous le 
nom tle Gaulois prirent et saccagèrent Rome vers (500, 
avant J.-C.(î) 

Cioéron commet cette erreur lorsque dans son plaidoyer 
pro font, 20, Il s'écrie eu parlant, des peuples de la Gaule 
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luénilkmale : II'/.' xi'u! ,i«!ioi)t'.*. /ji'.v: y><o,t'lii,ii liait lunyic 
ii xedibus sut.i iixtjnr ml Apnl/iiteM Pylhium et nd orn- 
ruhthi orlis terne texniuhan ne xpùl/inndum profectœ 
sunt, a/i iisrlrm gentibtis stmelis et i,i Usfnnonh re.lif/limis. 
obsession eapilolium est. 

Cicéron, Salustc et Tite-Live, n'ont jamais fait de dis- 
linctîon entre t'imbres cl Gaulois; a Unit ce est d'ori- 
îîtiie étrangère el barbare, ils donnent le nom do Gaulois. 



de l'Asie, et en fait un lahloau qui démontre nue les Gallates 
lie sont que ilea Gaulois déL'ciiérés, ■ aujourd'hui plus faciles 
à vaincre, dit-il, que leurs .aneoircs, à raison de l'état d'opu- 
lence et de mollesse uîi ils ont vécu. > (ï) Quand on voit de 
telles erreurs se propager sous le patronage de tels noms, 
on n'a pas le droit de s'élouner de l'ignorance on ma- 
tière de géographie, où l'antiquité a longtemps vécu; niais 
on doit s'étonner qu'au \t\- siècle, il y ait encore des écri- 
vains ipii s'en piv valent p"iir bi'itir sur .les données pareilles 
un svstènto historique nouveau. 

Non, cela n'est pas possible ; les Gaulois no sont pas des 
Gallates, les Galli des Romains ne sont pas les Galls de 
l'Écosse, non plus que les Gadhelcs de l'Irlande, que les 
Gallates des Grecs, que les Kiwis île la Scythie. 11 lie faut 
pas, à l'aide d'équivmpies, confondre des nations qui ]wur 
elianipde migrations et île batailles oui eu l'Europe entière; 
des nations qui, comme 1rs (..'indices cl. les Gaulois, se sont 
souvent fait la guerre et n'ont jamais vécu sous une alliance 
quelconque; des nations, qui se délestaient au contraire, a 
raison de la diversité île leurs tuteurs et de leur civilisation. 
S'-Jérôme, au iv' siècle après J.-C, eu a donné tout h 
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du consul un long di 
il compare les Gault 



do Bi 



l'As 



pt 



ror, appelle le hou- 
n soldat Cimbre, 
rit l'histoire de la 
let dans la bouche 
urager ses soldats 
Cimbres «allâtes 



la fois l'exemple et la raison : Les Galates n'appartenaient 
pas, ilit-il, aux races celliqnes du midi di 1 lu France, qui 
étaient rohiti v,']iu-il1 mu; nation civilisée, tandis que Ceux 
de l'Asie mineure étaient des peuple; fumées et liarbares, 
'l«i sous tons les rapport s'en Paient. 

Cum Galatw, (ainsi qu'il s'exprime dans le Proi'm, 
tome II, Comm. A>. i« Genius), cum Galulo: non de iilit 
parte (Aqui/nuiw), temirum xed tte feraciori&tts Gullh- 



rlir.n ilv: h,-ff/,;i un i/:yr,isnl.-rc ;.n Struliui,:; I ,>c/i,s"(/t'it 

C'est l'observation que fait le docte et érudH. Dieff., 
(f.V//(V.v! Il, p. 219,) sur ce passage de S'-Jéréme. 

S 1 Jérôme continue : Kcc mirum si hoc il h: (I-nctaiitius) 
dcGalatis di.ivrit ci nr rii/niti'/ra jmpu/fix tuntisin madio 
terrarum sputiis jinclcrmixxis in (irieiitis pltujtt ennee- 
dissc niemoraivt ; cum constat Oricntis cunira cl Gmeia: 

examina ad Occidentis ultima percenisse Gatalas 

cccc/ilo sermonit tïrœco, t/no umiiis Oricns (oquitur , Jiro- 
«ni,,, liymm ™»to,i pou, ,,«,,„ Train,, n,o 



Stralion fait, comme presque tous les écrivains de l'anti- 
quité, comme Solin l'a fait avee le texle île Pline, il copie 
sans s' inquiéter de l'exaclituilede si nulèle, et. souvent ces 
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extraits sont rcdk'és dans les mêmes tenues et se bornent 
au mémo nonilre de mots, dunl se sont survis ses devan- 

Strabon vivait h Rome nu commencement de l'empire; 
originaire île l'Asie mineure, il avait beaucoup yo\aaé dans 
l'Orieui, mais n'^aajamais mi, le pied dans l'Europe ceci- 

qu'a l'âge" de 8Bm; circonstance qui nous apprend qu'il Ait 



ce qu'il dit du faible rameau dos Tcct orages, établis dans le 
midi ilf la l''i';m(!i>cfkii;iic [>eul être vrai ; mais ii n'avait pas 
des données suffisantes sur le même |ji-upli', étalili dans la 
Pannonie et dans la ibi-ét liyrcinicuue, pour apprécier b sa 
juste valeur la question d'origine et de relation entre les 
«■allâtes de l'Asie et ces derniers. 

Pline se trouvai t mieux placé et vécut dans un temps 
postérieur. Aussi a-t-il donné sur la Galliitie cl. ses habitants 
des notions plus exactes et plus complètes; après avoir dit 
(L. V, 32) que les baliitniits de la Gallatie se composent de 
Tolisloboies , de Votives et A'Anibilm, pour une part, de 
Troemes dans la Maconie et la PaphluLxmie et de Tcclasaycs 
et de TotobodUiqucs dans la région voisine de la Cnpadoce, 
Pline ajoute qui 1 la popid.ition eniierc do a-ne partie de l'Asie 
so compose de 195 civilates, y compris les té. tare hic s qui 
étaient au nombre de douze. 

Il énumère ensuite les villes principales qui sont : 

Ancyre, habitée par les Tectosages; 

Tavie, par les Troemes; 

Pessiminte (Pessinus), par les Tolysloboies. 

Entre lesvilleslespluseélélavsdo l'Asie mineure, il range 
celles des AlU'/'Jitt-v. des .|jvr.v™.\v.\\ des ( 'oiiiinenucs, des 
Di/dionscs, des JtUronciises. îles Lysirciti-s, des NchjmH- 
taiis, des Œttudfitses, îles Filuumiscs, îles Scùastini, des 
TlmontVHs, des T/ièbisénes. 
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Solin.v/i-i, l.Jûbservesurce passage que Gul/dkimprimis 
secuiis prisse gitHontm geutcf: occujfirminl : Tolistoboji, 
Votttri et Ambiuni, quorum r.ttcobula atlliuc pmnaiii'ii I , 
et Florus (II,) dit du son nité : GeiisGi'llo-i/rivcirrumsici'l 
ipsitm noiurii in'Ueio est, miiitr rt ni/i'/teralir i;-/iqiiiir 
GaUorum qui Brenno duce riistarerunt (Irœcium, mox 
orii'ïilrm xi-ri'/i. i,i niriUù Asiu: />>ir/r sedrruiit. > 

En traduisant les nuits Gnn/nis et Huilâtes îles Romains 
et. des Grecs, par prujile.i barbares et nations étrangères 
comme le, comprenaient les anciens .auteurs, on aura une 
signification indéterminée, nue synonymie qui ne nous dis- 
pensera pas d'aller il la recherche de l'oléine do eos nations 
et do leurs caractères ethnographiques; mais nous aurons 
des notions suffisantes qui nous placeront dans le tas de pou- 
voir juger de la valeur et du mérite deleurappréciatioii, avec 
une certitude historique que des noms propres, vagues et 
indéterminés, employés sous divers aspects et souvent d'uno 
manière contradictoire, ne peuvent pas nous donner. 

Il y a des écrivains, induis îles préceptes des temps mo- 
dernes, qui jugent d'après ces dénuées de l'état des peuples 
de l'antiquité, c'est souvent un moyen sûr de se tromper. 

et sans ambiguitc. il n'y a peut-être pas eu Europe deux 
peuples, qui portent exactement le même nom. 

Jadis il n'en était pas de îuèiiie, plu-ieurs nations comme 
les Boies, les Tectosages, les Celtes, les figures, lionles 
inquiètes et vagabondes, passaient d'une contréeàune autre, 
sans changer leur synonymie et l'on trouve ces peuples sous 
les mêmes dénominations en vingt endroits différents et à 
des distances de plusieurs centaines de lieues. 

De là sont nées une foule d'appréciations erronnées, de 
confusions de lieux, de faits historiques mal posés. 

Les Teetosages et les lioies surtout ont Jeûné lieu à des 
équivoqucs.dépl nrnb les . 

Les anciens auteurs, antérieurs à l'ère actuelle, ignorant 
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qu'il existai i. dos TeotuKie.es dnns le non! do l'Europe, sous le 
nom do IîoleiE-Teoiosagos, ot îles Tectosagcs dans la forêt 
rl'Hyroiiiic ot no Kir Luit point distinguer entre l'histoire de 
oos derniers, avec le peuple portant le même nom dans lo 
midi de la Franco, ont rapporte fi ceux-ci lotit ce qui regni> 
finit exclusivement reiix-là, contondant 1rs lieux et les 
époques qui les ron cornaient. 

Noos en avons ici un exemple remarquable sous les 
yeux : 

enseignent que les Tecfosvges-Touloumàt& aant le même 

Il suffit néanmuins do prendre une carte d'Europe et 
d'Asie pour s'assurer que physiquement à l'époque anté- 
rieure il l'ère actuelle, il n'était guère possible que des 
peuples limitrophes de lu province romaine, partant du midi 
de In France-, aient élé amenés à entreprendre un voyage de 
plus île mille lieues de chemin pour aller s'aventurer dans 
une expédition militaire, dont le succès n'était rien moins 
que certain. 

Puis il quoi lion ; Est-ce que les Tecto^es de la Gaule 



voqur ; ces auteurs confondent les ToHoKiyos toulousains, 
faible rameau de la horde principale répandue en divers 
lieux do l'Europe, avec 1rs peuples de même nom de la forêt 
hvreinienne, de la vallée du Danube et de la Pannonie. Ce 
sont ces derniers, relativement voisins de l'Orient et non 
pas les Toiifottxiiiiix Teetosae.es. placés à SIM) lieues plus il 
l'Occident, qui contribuèrent pour une tarire part à la guerre 
de Miieédoine et à l'érection de la Gallo-Grèce. 



Jtî no m'émou ffii£-i-o de la circonstance alléguée qu'une 
partie des Teoiosages ro viril h oc qu'on ilil à Toulouse, et pour 
échapper A la ]t:iîin- f[ii*;i\iiit suscitée contre eux. le fait, sacri- 
lège du pillage du temple de Delphes, fureni obligés de 
i li -pi )-!']■ leur or <h[ iîmc eu ire les usai us des Druides. 

C'est un prétexte invente pur le consul Ccepion qui, il 
lu suite d'un tumulte ou insurrection des peuples de 
Toulouse pendant, lu guerre des Cinabres, tit répandre ce 
bruit pour justifier lu snnliatiiiii qu'il méditait du trésor reli- 
gieux caché dans les marais sacrés du Draïdisme. 

Pareils retours auraient dù avoir lieu de la part des Trévi- 
riens et des Celtes do l'Adriatique, et jamais on n'en a fait 
mention, par la raison que eel oropîme avait servi a l'entre- 
tien des peuples errants et que ceux, en polit nombre qui 

trouvèrent dans le plu- euuqilet dénument. 

On a doue grand tort d'essayer do confondre sous une 
seule et iiiéme identité otlui"logiipio des peu pics tels ipie 
les Golls de l'Ecosse, lesGalli de l'expédition de Bellovèsc, 
on Italie, et les Gallates de l'Asie mineure ; il n'y a parmi 
tous ires noms propres que la relation fort vaille qui existait 
dansl'esprit des historiens antérieurs a notro ire, lorsqu'ils 
voulaient, déierminer les caractères extérieurs îles peuples, 
dont. ils ne (an un lissaient , ni l'ori^iee. ni les 1 i-nnsfurm niions 
subies à la suite de leurs tu irritions d'Orient en Occident. 

Résumant ce qui rient d'être dit au sujet de la Gallo-Grèce 
ot de ses habitants; ce pays, de formation nouvelle au 
deuxième siècle avant notre ère, ne doit pus son origine il 
des peuples du midi de la France, mais à des peuples du 
nord et du midi de l'Europe, aux Kinins, aux ISclca'-Tecto- 
sa;;es, aux Tolystobotes et aux Teutons. 

L'état de leur civilisation, au moment de |rasser en Asie 
n la sollicitation de. iNicomède le prouve, et. leurs noms 
appartiennent, tons à des peuples seyihiques, excepté celui 
des Celtes de l'Adriatique et des provinces Illyriennes. 



T-.es vestiges de leur ^rt.-icjnn- laneoe subsistent encore; 
les noms propres îles lieux, lialiités par eux, attestent leur 
origine. 

On no peut pas ciler îles vocables, iels que Tauiou.-ra- 
ulsvutç (Tavieiixix. du concile de Nirée). o'jivSsact Vi»;t'(«; 



pour Ambrons; Kjw/ifi-.'a, V.r.nhi-uji, do l'itinéraire d'An- 
tonirl etc., sans songer aux Celles et à leur langage. 

Gormanopolis, Gemib, le mont Magaba, Scrmula, 
nom d'une rivière de laSiliéno. AauSonta, -IriHomim, sans 
songer aux peuples germains. 

Sur les habitudes, les mœurs et la manière do se battre 
des dallâtes, en rapport avec relies îles Celles, on peut con- 
sulter Tite-Live, (1. I, ch. XVII,) Pau sanias, (X 19,)Strab. 
(II. o.;)Wernsd,(c. VI.) 

Cinllas, peuple de l'Abysabie, nu milieu duquel le 
voyageur Kattos (Vrij/iii/i: m Alii/ssiïiirj a trouvé non- 
seulement quelque rosemblauee avec les G;ials, Gauloise 
(i allier, mais des traditions populaires d'origine indienne, 
qui semblent appartenir aux deux peuples. 

Gn.llo-Grrùco,iiomuiccatt>-i parles Grées, \>\\rSvi<!<tx 
entre autres, IvAEvo-ya"/.^^., aveeeeileilistineiionpariieii- 
lièro et vraie qu'en parlant des peuples, qui formaient la popu- 
lation niixto ilecctte république d'Asie mineure, il dit que les 
Gellutes. qui les composaient, etatenl des peuples de riles- 
périe (originaires de l'Occident de l'Europe) O'JTOI Ytû.a.vi.1 
ai ev'Atio. S ■r.vttv twv eorctfiwv l'aïnTuv [ioptec. 

Floi'iis (11 ii,) les regarde comme une nation mixte, 
mélange de Grecs et des survivants do ees Gaulois (Gal- 
lorum), qui, sous la conduite de B fermas, dévastèrent la 
Grèce, et passant eu Orient, s'établiront au milieu de l'Asie: 

Gens Gallo-Utwcnrmii, .tkul ijmmi nomen t indicio est. 
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mixité etadnlteratterelirptiw G/dlorum qui Brenno duce, 
vaslaverant Qrœciam, mox, orientent secuti, in mediû 
Asiœ sederunt. 

Dans ce passage, le nom de Gaulois ne signifie pan les 
Gaulois de la France méridionale, mais en général les Celtes 
(la tous les pays et dans l'espèce lis Kiinri et les Tontons, 
les Hclges-Tccl usages, les Tnlvslnljuies île l'Hyroinie, etc. 

Pline (v*. 32), qui a donné un déiioinlieemeid exact des 
initions, qui Ibriiiaient de son temps la Gallatio et parmi 
lesquelles il énumere les Tolistoboies, les Volures, les 
Ambiiui, les Troemcs, les Tociosages et les Teulobodos, 
ajoute en outre les noms des peuples asiatiques, qui 
vécurent au milieu de eus étrangers, ("étaient, dit-il, 
les Altolenses, les Arasenses. le.- C (immenses, les Didyeii- 
ses, les IliéiiO'iis.'s. les la si renie, les Neap. iliiatu . les ,'1'jiii- 
d''L;si'.-. le- 1 ^élia'.eei:si's. les Sel'nstcui. les Tiinuiiiaeeiises, 
IesTlieliiscuï; el Sol in, qui ne fait que copier ou abroger son' 
modèle, ajoute que tons ces noms étaient encore en usage 
de son temps. 

Quant nu\ mots : E<rrr;p iwu Tctî.aTCiv. don', se serl Suidas, 
il n'a voulu désigner que les Gaulois de TOccident, car pour 
■s llespéndesélaieni.eeuxdu couchant; 



d'IIesuer.éloi 



i tonnaient les Ilcspcrides, et dont 01 
Haienl. l'Italie par rapport à la Grèce, e 



général ceux du centre .le l'Europe. 

Pans le langage vulgaire des peuples du nord, on désigne 
lespaysilesllespérides par <:t:'}ii'l!ai«h',!,n eeuxdes climats 



Hesperia, dat ist, Ab cul fan il ; tnfil U'i dan Allen gc- 
briiutih fio- A/eicii uni! fimm T/ieil ires! Enropas. 
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Oui In s Coq=Ci)q gaulois ; einlilènie qui tigure la vigi- 
lance, l'orgueil, la fierté, la bravoure et le3 soins envers les 
sujets. L'usagedes emblèmes figurésest fort ancien, ilsout étô 
en usage niénie avant l'éoriiure el le dessin, ou plutôt ils ont 
servi il inaugurer les iii'ts plasiiq lies avant l'existence d'au- 
cune règle. Une foule de nations avait la tigure peinte pour 
paraître plus hideux aux ennemis; d'autres s» sont tatoués 
le corps en y euipreigiiaui des ligures analogues il leurs 
usages: et cet!.' coutume est nier ire nssez répandue panai 
les années de terre et de mer de certains peuples actuels. 

Les Pietés, qui envahirent l'Éeusse à une époque très 
reculée, ne rééliront ce nmu île leurs hôtes qu'à raison de 
l'usage ou ils étaient de su peindre l;i ligure; car le nom 
donné eu général aux étrangers en Angleterre, était celui 
île Fntjhiiiwnk. f emme qui dirait hommes du dehors. 

Le nom Je coq --galles est. d'origii chique, cet animal 

servaiuremlilomoaiL^dieuxMoroureetMiirs.ct lu première 
de ces divinités était comme on sait, particulièrement en 
vénération chez les Gaulois. Au dire de César, son culte 
«mil fort répandue: la Gaule était remplie de la figure de ce 
dieu rjrikteut AL'irioii, stt/it (in Gallià) niidlii simalacra. 

Il n'est dune pas étonnant ipie les Celles aient, pris le coq 
pour emblème national et comme les Cimlires, qui por- 
taient leur lio'iif sacré (l'opis (-imbrique) à la guerre, ne 
l'aient répandu purloui oii ils ont porté leurs pas victorieux. 

L'aigle romaine, de même que les aieJcs impériales du 
moyen-àge et des temps modernes, ont fini par remplacer 
le coq cclti'/iw ou ijaiduis; et l'emlilcum de la force et des 
conquêtes a remplace l'image de la vigilance, du travail, de 
la lierté personnelle r t du dévuùment aux vortusdomestiquos 
et publiques. 

Lorsqu'on voit aujourd'hui sur les chapeaux ronds des 
volontaires anglais apparaître îles plumes de coq, c'est en 
souvenir d'un du ces vieux usages des ancêtres, auxquels 
ce peuple est resté si religieusement attaché. 
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C'est en se l'onduiit sur itUc oirconslaie-e. que des éru- 
ditsont cru pouvoir tirer l'origine du nom de Galli, donne 
aux Celtes par les Humains à la première apparition île ce 
peuple on 500 av. J.-C. dnns l'Italie du nord, oïl la. signi- 
fication de GjitLI ou (Min était restée jusque-là eemplète- 

Gaule Cisalpine <Ia>. Vis-à-vis les Romains, la 
Gaule Cisalpine étail lu partie scpleidrioiulc du l'Italie, qui 
comprenait jadis l'ancien royaume de Sardaigne, laLom- 
bardie et les pays imams du nord jusqu'aux provîntes llly- 
riennesetkllhélie. 

Une grande partie do coite contrée fut dès le vi* siècle 
avant notre ère la proie do plusieurs nations celtiques on 
gauloises, connues sons lo nom de e on fédération des Hénons, 
des I >!.■,■ ttlrai et dos Boyens. 

Les principaux peuples qui prirent une part active à cette 
conquête furent outre ceux que nous Tenons de nommer : 
I" Les Rituriges, peuple gaulois dis race Ibérieone, 
Imlniant l'Aquitaine; 

2 l 1a'3 .lrrc*>"V. f.a même mee, qui jirireiil uiih part 
:u.i:vi i :. lerrvi Ji:rth J c<h:i:v Hume en qualité de 
i.iiln i's.'i l.iMihic de ~..\ i .'pid .1 piei:e('.ir:l.:i.',-. Le-, Ai \riaes 
avaient la préteaiion de de-' rndre desTrc'.cns.c n >r.î.:atii:e 
à laquelle Luoain fait allusion dans sa pkarsale en disant : 



Ar.e.ii:;:o-Noi]hyui!i éiait leur oapraa 1 . 

'A" Les Scii'M.i. C'est aux Senons aidés par lesCeltes- 
(!ess:il.es (Colles suililovér-). elle l'uU'lie. Diudere de Picile, 
Tile-Live, Plrabon et i'iorus attribuent la prise de Rome. 
Ces Senons était do race Celte-Germanique qui, avant de 
passer dans la Gaule, oti la ville do Sens a conservé leur 
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nom, avaient lnliito la Germanie s;>us le nom dvScmnoiics, 
voy. Tacite (Germ. 30; Ami. II, 45;)Strabon (VII, 1;} 
Ptolèm. (II, 1 1 .) 

YcIIoÏhs p^itrL-i-iiliis (II, 10(1.) est le premier qui leiirdomio 
le nom de Siiiunn-s ; Zn/ime (I, 117.) les appelle ^ivuivoi. 

Dieff.,en parlant du passa:;* do Zens. (130, )dit qu'il est le 
seul auteur moderne tpii n'admet |ioinl cette filiation : die 
er gamlkh dit Deutsche van de» Keliischen Senonen 
schetdel. 




Aprôsleurpa^o-oonlT.iilio.ilsiiiiiiLnlonnoi'i'Litkslialiitudes 
farouches de leurs pères et se romnmsèrent a tel point et 
aveu tant de laoiliié, qu'après quelques générations il ne fut 
plus possildc il.: l'oci.nnaiu-o en eux les traces de leur pre- 
mière origine. Diclt'ii'hosiio pas à allirmer qu'ils passèroni. 
des environs du Trêves dans la Gaule celtique. 

A l'appui de leur passage île la lïelgique dans la Gaule 
du midi, on peut citer les vers do properc.e(IV, 10,) qui, en 
parlant du chef lies Sciions Yirdumare, dit : 

il.: I a; j m s; Ëdpici cui *asli pariim rclala duc la. 

Vinluriiin, |!. s liic Ettonu 

Jaclobit ab ipso. 

NobiJia o Icclin battu gt-a roti«. 

Du reste, plusieurs ailleurs anciens et modernes par- 
tagent cetle opinion, tels sont. Spolier, (II, HO ff.) et Pfester, 
(Histoire des Allemands). Suidas donne aux Sénous le 
nom de Celles-GcrmriiiLi, KeVuo-rtpjiavoL. 

D'après Appien (Exe. A, 10,) Britomare=\lp.vipfi%lç, 
fiait le chef des Sciions; Tite-Livc lui donne lu nom de 
Virdumare^Yii iiloniai o elajoiii.c qu'il finit Duc des Insu- 
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■l» Les Aedui (Insubres), voisin? îles llilnrip-os, étaient 
avec les Arwriii's les Jeux | >■ -li ] hl i les [ il us impoHanls do l:t 

fitlLlliî CelliqUe. I.eS j-E:!ui n'éHieilt. COIinUS dans lil Gilllle 

Cisalpine, que sou? le nom d'Insubies. lvio;j.fif ;ç, IçojAppoi; 
ils avaient passé, m Italie plus d'un siècle avant la pris.! île 
Rome par Bretmus, et d'est probablement de ees peuples 
qu'a voulu parier Tite-I.ive, quand il aihïme que, du temps 
de Tarquin l'ancien, îles (inulois vinrent s'établir dans le 
nord do l'Italie. 

5° Le» Ambarrca, peuple consanguin de ces derniers; 

C° Les Cornâtes ; e'ét-aient des clients des Parisii ou de In 
(.'ekiquo Lnedonetis's. qu'il ne faut pas confondre avee les 
Cnrm; 

~° Les Aularci; 

S" [.es J-'biii-ririi'i'n (lîburons); 

7° Les CùHomi'uws, habitants voisins de Massilia (Mar- 
seille), qui avaient leurs demeures dans le pays des Voies: 
ou IMgas 'IWttisngrx, leuanf relte contrée jadis eouqnise 
par leurs ancêtres alliés an.v Kynins du Nord. Amodie 
Thierry leur donne le tiom de V/i/Arx: mais relie synonymie 
no so trouve dans aucun auteur ancien. Pline (III, 19, | les 
appelle Cénoniànes. qui jnxta Massiliam habitasse in 
Volck. 

Les Céuomanes, venus eh Italie a la suite di.' IVxpédilioti 
de lirllovèso. se derlarérem plus Tard les ennemis petson- 
nel> des Insubres. 

10» Les Bramâmes» (Ata^i-roi de Ptolémée), que les 
auteurslatins nomment Diablintes; 

11" Los Snllueii; 

12- Les Libici; 

l'A* Les Boiioa Boyaix. peuple le plus considérable des 
quatre tribus, qui envaliirent l'Italie et celui qui sema parmi 
les vainqueurs le irouble et la désunion. 

H^Losiijyoïi.vfAi-'NVE-di' Ptoiomée); ceux qui restèrent 
deectte- race dans la i lande celtique, furent plus lard complé- 



pur Plino au nombre des peuples de la Gau!e Belgique, 
(Voy. aussi Ptolemée, 353.) 

Ptoloméo ne les ranga pas au nombre clos Celtes de 
l'Italie septentrionale; mais il est à croire que, comme alliés 
et eonsiLiigiiins îles Unies, ils furent confondus avec leurs 
patrons et partagèrent leur sort, lorsque ceux-ci périrent 
plus tard bous le fer de leurs ennemis. 

Les Unies surtout eu Italie étaieui I ra vailles par îles divi- 
sions intestines et la mauvaise adoiiuist rai iou de leurs chefs; 

saies 1 leurs secours (Gassafeii schienen sic weniger ein 
Voîk, <ll$ Gnllischc Triytpni nincr beslimmtan Wajfen- 
ff'ilti'if/ =ti sein). 

On \it a cette époque dans l'Italie septentrionale ce qui 
se voit il la suite de lotîtes les conquêtes, faites par des 
peuples qui ne sont pas animés d'un même sentiment de 
nationalité. D'abord unis pour vainere l'ennemi commun, 
ils se divisent et se Imitent enir'eu.v. pour le partage du bnlilt 
et la possession des entiiives soumises ; tels furent les Gaulois 
qui passèrent en Italie; unis contre les Tusques et les 
Ombriens, les vainqueurs se divisèrent bientôt entr'enx; les 
Ligures se déelarèrem les adversaires des Insubres, et les 
Unies, |itiissauts par le nombre et la forée de leurs bras, 
voulurent dominer s:ir les nations L'aul.iis..^ [.lus faibles. 

15" Les Anancs (;); 

10' Les IJyi'.rrs, une îles quatre tribus priuei|iales île 
Gaulois, qui tirent la conquête de l'Italie septentrionale. 

I7°EtlesSJîîf»îî'fM.v.lii(!n [('autres peuples d'en deçà les 
Alpes, ontlaissé des vestiges de leurnoui dans l'Italie du nord. 
Strabon (IV, 20), fait mentiun des C'atori;!es=Ka'ïOpvYEç, 
dont le souvenir subsiste dans les noms de C/ttorhnotpAS. 
do lliyomai/us tf.<\' Ebaroditmtm. 

Plino (IV, 20), nomme encore les Vagicnni, congénères 
des Catorie;es et les range pane.i la bonté îles Ligures, 

Ail nombre îles Insubres, on comptait la branche des 



Vcr/t<-Coitt<";<>ri, à laquelle ] 'lîno ahribuo la foudalioii de 
Novare; Ptoleméo (III, 1), toutefois est d'avis que Novare 
doit sa fondation aux Itisubros proprement dits. 

Mais cela n'implique aucune contradiction, puisque 
PlineflII, 17). diiiis le p.iMijfeprèVèilent où il parle des Calu- 
riges. les remanie comme un rameau des insubres : Ittfc- 
nere Caluriges insiérium exules; 

Los fondateurs èmmge ri do Cwtic et de Bcrf/nm-! étaient 
d'après Caton les Orohi : Ot-obim-tiiti, slirprsesscCnmum 
<t!'/i'<: Ji'iYgitmum. 

Cornélius Alexandre, se fondant sur la fiirmolniiiedu nom, 
regardait ee peuple comme étant de la race Hellénique; 
mais Caton avoue que cet online lui est inconnue. Les 
Orobii étaient un peuple montagnard. 

Il y avait en outre dans l'Italie du nord di>s th-iflm, que 
Mann, qui suit en cela l'opinion de l'liue. roL'anle aveo les 
Orobii comme des expressions ou des noms propres pure- 
ment grecs. 

On retrouve le moi AVf,;i,; ( .'?i'.< i!an> l{iit>itya delà (in nie 
Belgique, et selon Mann (IX, 1, § 190), dans le pays des 

Li L UrcB " 1 M t d- 'M 11 (M 121 'd ti 

La dénomination d'.l</e". d'oii s:>m. dérives les noms 
A' Aclihmlici A' A'irnlir.i , se relrouvodaiis les noms des cours 
d'eau de la Gaule cisalpine, do la Gaule transalpine, de la 
Vindéliciu et de la Rbfitie. 

Oïl pourrait multiplier oeile liste en oxlruyaul désœuvrés 
de Varo, do Plioe. do Végèce et de Lydus les noms propres 
qu'ils indiquent et l'on y trouverait vraisemblablement, des 
noms tels <[ii'Ej/oiviticti, de llrriuiui:, d'Ilispit/its, qui sont 
à n'en pas douter des appellatifs d'origine kymrique. 

D'après le peu que nous vouons de dire au sujet de la 
synonymie dos peuples gimlois, qui passèrent en Italie 
environ six siècles avant l'ère actuelle, il osl l'aoile de juger 
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de l'exnctituile ries Irist.niïeus r|iiî, l'un a la suite de l'autre 
et se copiant mutuellement, affirment sans preuves que 
l'expédition de Bcllovèse Ait exeliisivomont composée de 
Celtes du midi île la France. 

Outre les Sciions d'iirL'ine L'ennaniquc, il y avaient ries 
Boit, des Volcfe-tectositt/tii, dos Klmrnrircs ou Eburans, 
et des Lingons, qui tous plus ou moins tennient directement 
par la consanguinéîté à la race principale ries liclcœ- 
tectosages. 

G»Dlois=0(!ffî. Cil! 1 / lis ôi'i'ivnius si-rocs et romains, 
trois noms dérivés d'un seul, furent employas pour désigner 
la trilm des Celtes. 

A l'exception de la grande Bretagne, eii le? Celte? y.rii'cnl. 
les noms do. fli/i/x et de G/i-n/r/rs, selon qu'il s'agit, 
rie Celtes ris l'Écosso ou de l'Irlanrie, ces ; lu tours employait 
les formes 

KeÏTOt, pour Celtes; 

raUaTat, pourGnllates; 

et GalH, pour Gaulois. 

L'identité de ces noms est idl.estoe pur (7'i/eji (rie Antid. 
I, 2), parAppien (Hosp.), et parPolybe. 

Parmi les moderne? par Asehveig!) (ad. App. hisp. 1). 
IJécnléerioMilof el I leïadoio les appellent Keï.TO(. 

Après la guerre de Delphes ot de l'Orient, le nom do 
raliatoi— (ïidkti.'s s'irrmduisit tbns h LniL-iie grecque et 

Am. Marcellin (XV, 9), dit : Galalas ilit enim Gallos 

Sermo Grœcus adpellat. La forme Galli pour Celtes no 
devint en usage qu'après l'invasion do BoUovèse dans l'Italie 
duNordjct les Grecs 1'einpnmte.ro.nt aux Romains, pour 
désigner les BarLaresqiiis'empni-f'ïrentri'unepartje rie l'Asie 



Yu'jxqi tout court et l'on rencontre dans les auteurs con- 
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temporains l'expression d'Itaita r«7,ï.«-ri»a pour désigner 
le pays dunord de l'Italie, occupé par les ('.au loi a. Les deux 
expressions étaient donc pour la plupart du temps regardées 
comme synonymes. 

Les vestiges du rcHr. occupation subsistent encore parmi 
les habitante de l'ancien royaume de Sardaigne, ou la langue 
italienne a quidip/.o chose d'Apte et Av. dur comparée à la 
langue toscane et à la prononciation romaine. 

On pourrait à la rigueur se servir indifféremment des 
trois noms, dont noua venons de parler plus liant, c'csl-à- 
dire Celtes, GafMes ut l'induis; mais pour éviter la con- 
fusion du langage et uc pas tondra- dans i 'équivoque, il faut 
se conformer aux époques et aux lieux indiqués par l'histoire. 

Zevs, en se fondant sur l'opinion de Diodore de Sicile 
(V, 32), n'hésite pas a Étendre la Celtique au nord du Rhin, 
et soutient que les Gallates, dont parle cet auteur au ch. 25, 
n'étaient point des Gaulois, mais dea Allemands du nord. 

Diodore emploie le nom de Ci d tes comme terme générique 
i't Dioh-Cassius r-otiiiirid les Celles avec 'es Germains. 

Vitruvefde Arc. VIII, 26 op. ukert, 1. C, 197), dit quo 
le Rhône prend sa source dans la Gaule, et le Iiliin dans la 
Celtique. (?) 

Dans ce passage, Vitruve n'a voulu dire autre chose, 
sinon, que le cours de ces fleuves traverse les pays dont il 

Un savant architecte pouvait du reste ignorer cela sans 
inconvénient pour son art; mais il n'y a personne qui ne 
sache aujourd'hui que ces deux fleuves ont leurs sources 
au montS'-Golliard,;! peu de distante l'une de l'autre. Quant 
à l'étyliiuloiiie la plus pmlialde da iinui de G.dli. iieriihun- 
Mnw l'indique par oc peu de mots : G'il/i « c-andure cùf- 
piirix prtii'uif liiiHiiiui u^pr/hiti ximt. 

On peut au reste eonsulier pour les nombreuses étyino- 

logies do ce nom ; Kanncgieter, in E. gr. Bd. 21 § 120 

v Celien : 



Digitized by Google 



JoIlLvet, dict. v. Gall. Owen, w. Celtiad et Gwyzel, 
Baïler, ffloss. Brit. p. 31, Gatheli=G\njdk. a»tb=Syl- 
Teatree Galli ; 

Latour, or Gall., p. 211 S. 258. 

Muller, Marhen des Valer. S 219 Cym. Cylidd-Oyliad 
=VOTtriebeDe=ftigitife. 

Hotideux, des Coites, p. 7 ff. 

Bochard, phaleg. p. 188, et Pictet, 163, 4. 

Géographie de l'antiquité. N'est-il pas remar- 
quable que, pour connaître les premiers éléments de la 
géogi'aphieaneienne(une des seienccs exactes qui admettent 
le moins l'influence do l'imagination du l'homme), on soit 
force d'avoir recours à la poésie? 

C'est cependant ce qui arrive quand on veut remonter 
aux premières notions do oeito science. C'est en effet il 
Homère, le père de la poésie épique, qu'il faut s'adresser. 

Nous avons vu dans un croquis gén graphique que nous 
avons donné, au commencement de ce vol. l'état de la 
géographie environ dix siècles avant, notre ère. Cette 
idéographie est tirée îles (.ouvres de ce poêle, et s'il est 
vrai qu'en ceci il n'a été que l'écho des Phéniciens, il 
est très probable que suis lui l'Europe se ['ut aurore ignorée 
elle-même pendant une série do siècles, impossible a 
déterminer. 

Homère n'était à' la vérité que le rapporteur de faits con- 
temporains, constipés ;i sou époque ; mais c'est a l'influence 
de son génie, aidé parle ooueours d'une baille raison, que la 
postérité est redevable de ses premiers progrès; progr&s à la 
vérité établis sur une luise encore si faible et si incertaine, 
que le lecteur a dû naturellement s'étonner de l'étendue 
restreinte des ionvs eonuuos du temps d'Homère, quand on 
la compare a l'ensemble du globe terrestre connu de nos 
jours. 

C'est sur quelque- rivoges orientaux de t. Mé'litcn'amiée, 
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que l'histoire découvre les premières nations civilisées de 
l'Europe; co sont les fljîyptiens, les Phéniciens d'abord, 
puis 1rs Carthaginois, les Grées et les Romains. 

Tous ces peuples voisins du Ponhis Pélajtrs, n'occu- 
paient pa.stous ensemble la millième partie île k terre. Dans 
le principe, aucune; nuire, mer que lu _Mrd:teiT..uéc ne leur 
était connue; ce sont 1rs Phéniciens les premiers tjui osèrent 
aborder en Angleterre, après avoir nil'ronlé les dangers île 
l'Oc£an atlantique ; et. celte entreprise audaHeuseremonte à 
une époque (11 1 ou 10* s. de l'Ère antique), ou laOrÈce était 
encore à moitié barbare et presque privée d'habitants. 

Au nord, on ne connaissait que trois ] ays sous les noms 
A'Ematkia, de Myxw et. de Pœmtia ; et: dernier nom seul 
subsiste encore dans la ;ieo;:raphi(( actuelle sous celui dû 
Panitonie; il l'orient l'Asie mineure, à l'occident l'île de 
Ti'inaeriii (Sicile), an midi l'I'^ypto, cl voilà lout. Une foule 
d'îles formaient comme une auréole autour de la Grèce, 
réputée aloi-s le centre du monde, cl. don! le mont Olympe 
formait le nombril. 

Cette idée était éclosu du cerveau de Platon, qui regar- 
dait la (erre comme un animal, respirant par cet horiftee, et 
cette idée alledt do pair avec sa définition do l'homme à 
deux pattes, si cnusliqucinent raillée par lliogène ô, l'aide 
d'un coq déplumé. 

Les Mes qui entourraient l'IIelUidu étaient, à l'occident 
Sclieria. Nurirux, l//ia//i«\ Sn,nv, Zackynte t&Dulichini. 

Au midi Cylhère et Crête. 

A l'orient Lemnos, Ei.'bce. Lcxb'.ix. Chio, Samos, 
Rhodes, Chypre, etc. 

En dehors de ce périple étroit, qu'on parcourt aujourd'hui 
en bateau à vapeur en inoins de deux l'ois 2 1 heures, le reste 
du monde était innové des tirées au temps d'IIomÈre. 

On figurait l'Europe et. l'Afrique, c'est-à-dire le nord et 
le midi, parle; noms de Thvi-m cf. de Lijhin, mais à ]'execj>- 
tion des Lotophagi du nord de l'Afrique, on ne connaissait 



curieuses notions cos ai o e/raphique- sur ee i|if ils entendaient 
à ce sujet. 

Pour figurer l'alternative îles jours cl desnuits. un suppo- 
sait Apollon (le soleil), porté sur un q'.uidrige. Le Dieu du 
jour traversait les nuages d'orient en occident, et arrivé aux 
confins ciu momie connu, il entre dans une barque d'or, 
couvre mythique de Yulr.ain, revient vers l'orient reprendre 

aérienne et toujours ainsi éternellement sans jamais se 

Dans le système aslrouoinique actuel, nous aurions a 
cette idée quelques ohieetions à faire, mais Homère n'était 
pus i!a:is rcHe. :n'r. 's.siti- ; [1rs iju'ii se conformait à la syno- 
nymie et aux idées de le. théogonie urecque lie son lenips, 
on n'avait rien à lui reproclier. e; le saint olliee d'alors ne 
s'était pas encore arrogé le droit île savoir si c'était, le soleil 
qui tournait autour de la terre ou eellc-cï autour du soleil. 

Ce cercle terrestre, tel que se le représentait Homère, 
entouré par la Méditerranée, ia mer l'Idée et la mer Noire 
( Euv.ii i), élaii. séparé en deux parties, tiot'd et suil ; le milieu 
était oeeiipé par la terre IW'me ilu l'éloponèse et les iles de 
la Grèce, le point t ■eu ;rnl par le m oui. Ulvnipe de la Thes- 
saiie. 

Cette croyance générale fut celle des Grecs jusqu'au 
temps oii les prêtres tlu temple d' Apollon a Delphes, se 
prévalant d'une ancienne légende, eurent assez de pouvoir 
d'atlrilmer ce contre nu lieu même oii l'iihon rendait ses 
oracles et devint l'entrepôt, îles richesses d'une partie do 
l'Asie. 

Hérodote qui avait beaucoup voyagé (autant qu'on pou* 



vnil voyager dans un monde tt-1 que nous venons de l'indi- 
quer), jugeai! i'IùuopL' aussi graïuie que la Lvlne (Afrique) 
et l'Asie ensemble, ce qui suppose qu'il ne connût de 
l'Afrique que les dites qui faisaient faire à la ilédiiurs-iïitK', 
et l'Asie mineure à l'Orient. 

Les Phéniciens, le seul peuple de l'antiquité qui osa briser 
ce cercle d'eau dont, ou disuil lu terre entourée, s'aventu- 
rèrent les premiers sur l'Océan au-delà (les colonnes d'IIer- 
cule, mais ils ne contribuèrent, qne faiblement au dévelop- 
pement des connaiss.u;ees géographiques à celte époque; 
tenant toutes leurs découvertes secrètes, ils furent long- 
temps le seul peuple de l'Asie mineure, qui put se former 
une idée quelque peu certaine de la terre et juger combien 
était grande l'erreur des Grecs qui, avec Homère, bornaient 
le monde habitable à l'étroite enceinte, où il avait cru devoir 
le renfermer. 

Mais cet état do choses no pouvait pas durer toujours. 
La curiosité éveillée, un ne tarda pas à connaître par le 
moyen des matelots phéniciens la route que suivaient, les 
navires de Sydun, laneés à la recherche de l'ambre et de 
l'étain; et l'on finit a la fin par so procurer quelques lam- 
beaux de cartes marines, qui indiquaient les côtes de l'Afri- 
que sepietitriuuale comme la route tracée par oti on pouvait 
atteindre aux mines d'argent de Tartessus eu Espagne, et 
à l'île de Thullé de l'Angleterre, qui récélait l'étain I 1 !. 

Anaxiniandre de Milet, élève de Thaïes, s'en empara et 
donna aux Grecs la première eane générale où le monde 
connu était représenté avec lotis les noms des peuples, venus 
à la connaissance des Grecs Pl. 

penacrà den orudita modcrnra (|Ufl plu- lté do Thullo oL LlcsCRHjtàrirïca, il faut 

Ht /y,:-/./,, .. i \ I ,■: .[] I LiZui-d il .■ll.sriLi'-]].' ■■! I" 1:1 ],.,un:iù iltujs Cl- 

se passer do ] 6rû?udmioii Ilo-y<iru»i. 

pi Aouiiunodiu, ni i UUttTOI h 42™ oljmpiado (G3) mnnt J.-C.|. découvrit 
ou du moiu» eus.ij.-j,:. : i;u<tiiinis .11 a. IVi li[ lii[ j- ( t [ii-K-iM uik-ui qui! h* ilrnn- 
citr»]«i solstices et 1rs l-iiiiiiicsl-s à IniJi- iuu Gwnan, 
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Maisoeile D'tivi'i! «j l f lï ( encore néeessanyment fort incom- 
plète, puisque son oeiiiifîjiiï-UjL!: Iléc.ilce. qui la ouri'i^t'ii, tut 

H a'étaitddjà écoulé plus de cinq siècles depuis Homère, 

que les Phéniciens, à l'exemple do leurs" voisins d'Egypte, 
nvEiioTit établi, de son si mire, leui's découvertes s* la connais- 
sance puldique dans un intérêt égoisto qui « comprend, 
mais ne s'explique pas. 

L'esprit grei: plus libéral et par cela même plus e\punsif, 
suivit une marche opposée. 

Abdiquant cet égoïsme étroit qui avait fait considérer 
aux Phéniciens tuuto divulguiioti nui-ible à leur politique 
et à l'intérêt de leur république, les (irons admirent au con- 
traire un principe opposé, et ans s'inquiéter de l'influence 
étrangère ou se montrer les esclaves des préjuges anciens, ils 
se mirent à l'icuvre avec un esprit de liberté cl d'indépen- 
dance, qui leur valut îles succès, dont un n'iivnit pus eu 
d'exemple jusque-lil. 

Voyantla nniir fermée à leurs yaissenux vers l'Occident 
par la jalousie des Phéniciens et les précautions prises sur 

Il .-^Lyj ilo [M'..jil.T. .til on, lus contoura data tprro et dea encra sur une ipf/tre, 
,■1 il curiiginsa, tiiuj.jiifi il'.i^v- lu iliiv il.' l'iKaiin Kfimins in<«luniu«, mit s].lnV 
tult-tu i-uui- iacililui- I iiaulliptiu u duiuri aymemo. 

N luiiail .I'iiil- . [!■!.■ [ u.-n.i.-u [.mm i j.-- rji.Ll 1 1 . -zï-ijl r f- 1 1 -ils .,►-.■[.■ m, rpu ,mu:ii I ■li-vïi-ii- 
l.i Cjj-Jin: sfliui-^uu Ju tli.U-. Il IïK.ipI.uI lu iii.tiiu.lv ,lu, muii.lu* tuiiuiit infini, 11' 
cip] ™ni|iù<« du cbiili-ur ut.iu (r.,ij. k<! ù.rnili.dliiratdo Ji.li, lo soleil d'uuc cir- 
L.miulv .■ ?S f-ns ;ill" u.u Ii' i(U.' I.j h i l il limu 10 '.us vil" t' r ''' 'C'^ l:< 

Lcaoteilel lu. IlliM Maion! Ktlon lui. non <k- fiM-liii.sjiliiE-icjlu:. Ici. rit II lui iv. 

cl lattrrs fkilitpl au n.iliuu Ju I ciucu. m-aii la ni» forain. 

C'ulniulir. l;i l'Tlniii. :.l .!■■■■ iilrin rtl'i. i'iiij..u.-i^ i/.m I h-|.i.||||i. ..ii r-3 1 ■ fil itil t 

émises, s'il usl vrai i[li Aiii..iiii:iu,l: t Ils ail U1f.uiu.liiw. Ilisis fini lie lus jusli/iui 
cm- pi ce nrulosO[>liu u écrit, auciiu dû ses tiun-.i 6 -u* it .■■>; juri-tiui ;u>.|ii u 
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(bn? 1rs ni^ius des Phéniciens, ils peuplèrent inseiisiiih'mcrii 
île colonies la eéle occidentale île l'Asie mineure, jetèrent 
les premiers fondements de Sniyrue. dT'.phèse, de Milct; et 
toute l'Italie du Sud avec Tarenle i'i Sybaris, lu Sicile avec 
Messine et Syracuse, m; révélèrent i'i eux. l'.u Sardaigue, 
on Corse, sur les cotes de la Gaule et de l'Espagne, sur la 
mémoire et, aux bords du Tanais. ils rivaient des lieux de 
relâche, dont la plupart 1:0111111e Mm-seillr, Stii/tuitr, Cyràlta 
(on Afrique,) et Byzance sur le Bosphore, devinrent plus 
tard des villes importantes par le commerce, leur grandeur 
et leurs richesses. 

Calaos, ce Christupbe Colomb du vieil ;'cje, fut le premier 

première renseignements aU r la Sicile (Thïerrénie des 
anciens) et la J.igurie. 

liculicr, des ch< mins inconnu- avant lui : ii pénétra au nord 
jusqu'en l'annonic (Serbie actuelle), visita les côtes du 
Pont Euxin, Habybme, Su/e l'Kgypte. C'y rêne et la grande 
Grèce, où 011 présume qu'il acheva el miL la dernière main 
à son histoire. De leur coté, les Carthaginois ne restèrent 
pas inactifs, ils envoyèrent sur les dites occidentales de 
l'Afrique le célèbre navigateur llatmo avee mission d'y 
fonder des établissements Atlatnido-lviiiqurs dans l'intérêt 
do leurs relations comme reiales. 

Tel était l'état de la L'co-'rauluo Européenne, il l'époque 
d'Hérodote; et quoique ions les lieux que nous venons de 

dans la suite des villes et. des Etats puissants, preuve que les 
oracles qui lesavaienl ordonnes et le peuple qui les avaient 
mené abonne u'n avaient été merveilleusement bien inspirés. 
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Jusque-là la philosophie pratique avait ou pou de partit, 
ecs découvertes ; ces colonies étaient, l'œuvre collective rte 
l'État et des préires, sauslenpiels nul établissement de ce 
genre n'eut pu s'entreprendre ni prospérer; la science ne 
larda p.is à y concourir do tout son pouvoir. 

Anuximandre y aval! peut-dire en grande partie eor.trt- 

doiiie préluda à son expédition contre les Perses de l'Asie 
centrale, il se lit aeoi-itiipaiiiter de savants et d'nf.istes dont, 
les observations et les expériences sur les lieux pouvaient 
contribuera justifier ces prévisions et à étendre les connais- 
sances humaines, tout, en les sanctionnant par une série de 
Mis certains. 

Aristote suivant l'exemple d'Hérodote et d'Eurtoxe avail 
voyagé dans sa jeunesse dans le même luit, et ses voyages 
en Ejrypte l'avaient conduit à suoposer que. puisqu'on 

sphérique, telle qa'Atiixhnandre et. Kurtuxe l'avaient, jarlis 

annoncée. 

Ces idées spéculatives sur la forme du globe n'étaient 
pourtant nppuiées sur aucun fait positivement concluant. 
Les découvertes iréo^t'a|ddi|tii - s'éten brtcnl encore sur un 
cercle trop restreint, pour qu'il fut possible d'en tirer dev 
conclusions t.ant soit peu certaines. 

Tout ce qu'il était possible de faire c'était de s'en rappor- 
ter h des voyageurs qui visitere:)! des contrees plus ou moins 
éloignées du centre de la Grèce, de calculer les distances 
parcourrues d'après le nombre de jours de marche, et de 
noter certains lieux, supposés les plus éloignés dans telle 
direction pour en déduire une grandeur quelconque nu 
monde habitable ou habitâ. 

Des rapports de voyageurs isolés ne pouvaient guère offrir 
que des données incertaines et pourtanl il u'exislail pas 
d'autre moyen de s'assurer tic la vérité. 



C'est pour cela que l'école irAli'xsunlrîu si voisine do l'crt 
actuelle, n'unit pas encore parvenue ù réformer un svstéilK 
de «yo^ra-pliie l.-lienieul incomplet qu'on sourit aujourd'liu: 
il la vue des faillies rotitiaissam.v^ acquises en ;;éoL' rapine sm 
la grandeur de la terre, même pu mettant à prolit les inlnieu 
ses conquêtes faites à la suite de l'expédition d'Alexandre 1< 
Grand. 

capitale d'Egypte au temps des Ptoléniees. 

331 ans avant J.-C, Aristote ne considérait encore If 



Mais celui nui opéra en cette partie de la science humaine., 
une révolution profonde, ce fut Alexandre le Grajid lui- 
même à la suite de son expédition lointaine en Afrique et en 
Asie. 

Roi h vingt ans (336 av. J.-C.) cl passionnément épris de 
la gloire par une lecture assidue îles puènies d'Homère qu'il 
no cessa d'avoir au elievét de son lit, il eut reprit cette expé- 
dition célèlii'e qui ilevait avoir pour résultat une extension 
si puissante des sciences humaines et. la connaissance 
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d'une foule do pratiques sociales depuis longtemps en usage 
dans l'extrême Orient, mais dont l'Europe, jusque-là n'avait 
eu aucune idée. 

Avec 30, IKK) hommes d'infaii-erie et ,"1100 cavaliers Rou- 
lement, il conquit et éleva en pou d'années le plus puissant 
Empire qui eut encOTe existe dans le monde. 

Le premier, parmi les Européens, il passa, à la télé de ses 
phalanges victorieuses, le lleuvc de lTudiis, que tous les sa- 
vants de son époque regardaient comme faisan i. partie de cet 
océan fdiulenx qui entuurrair la terre habilaMedetous cotés, 
et démontra ainsi qu'au-delà il existait des paya civilises dont 
on ne s'était jamais douté. 

Il conquit Sllecr-sivcnicll! ';qilï's les baljuiles du ''l'atliqui' 
et d'Issus;] la Phrygie où il dévoua de son glaive lo nœud 
gordien, la Syrie, la I'hénieio, la l'alestino, l'Egypte et 
après la journée d'Ârbèle, oti lo roi des rois fut entièrement 
défait; il fit la conquête de ISabylono, rlc-Piize et de Perse- 
polis. Tous les pays autour de la Mer easpieane : la Médte, 
YHyrcanie, la Partkie, la Baclriane, la Sogdiane, (onile- 
rent en son pouvoir. 

En 327, il se préparait, à l'aire la conquête de l'iode traus- 
gangetique; il pcnélru jusqu'à l'IIyilaspe niais il fut forcé 
do s'arrêter sur les dards de l'Ilyphase par la révolte, de ses 
soldats qui refusaient d'aller plus loin. 

Ce eontrrtenip? le chagrina fort, il bouda pendant quel- 
ques jours, îirus fui forcé île renoncer à ni 1er plus loin. 

De retour sur l'Euplimte. il choisi'. liitlAlnue :i"iir > ;.pi- 
tale do son empire; son conquêtes n'avaient pour limites 
d'un cùté que le Danube, la Mer noire, la Caspienne, de 
l'autre les déserts de l'Arabie, le golfe persique etl'emùou- 
chure du Nil. 

Non content d'avoir conquis tous les pays alors regardés 
comme les plus civilisés du inonde, il projeta des expéditions 
contre les Arabes de l'intérieur, contre lesScytiies, Cartilage 
cl Rome. Lorsqu'à, la stiite d'une orgie, comme Attila plus 
tare, il mourut, à Rabybair. à peine âgé de ;i;î ans. 
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Parmi les savants dont Alexandre s'unit fuit ^lt:coJlll^ilt^TlOl■ 
dans son expédition d'Asie, il y avait plusieurs géoprapbes 
et desmathémalieiens. niogénètes ci .Réton.élaient chargés 
d'indiquer, d'après les observai ions astronomiques, les routes 
que suivait ravin ée et d'aimol ci' [nul 00 qui, sur son passage, 
leur paraîtrait de remarquable a être conservé; ce qui jeta 
dans la suite do grandes lumières sur la eomiiiissance do 
l'extrême Orient., dont les Grecs jusque là n'avaient ou 
que des notions vagues. 

Après la mort du Conquérant les lirecs ne renoncèrent 
point à Étendre la série des o. on naissances auxquelles ils 
venaient si inopinément do s'initier:les dépmés envoyés par 
Séleucus-Nikanor en 310 av. J.-C. à Palibothra sur le 
Gange recueillirent des renseignements détaillés sur les 
Indes, et Patroclès navigea avee ses flottes sur la mer des 
Indes et la mer Caspienne. 

Pendant que Mégasthênc et Daimaehos recueillaient ainsi 
dans l'extrême Orient, des renseignements ethnographiques 
sur les peuples do ces contrées éloignées, Ephore deCunia, 
disciple d'Isoeraies. déerivil. les pays de laTliraco et de 
l'Etolie sa patrie. Il l'ul. le premier parmi ses eontempo- 
nuns ijui :lt connaître le- :ieuplesiie la ScUiiie, de l'Inde, do 
l'Ktliiopie et des Celi.es; et pourtant il eontinua comme 
Homère, ïl regarder la Cuire comme point central et, loi 
donna au figuré, le nom de nombril, de la terre (Xabel der 
Erde). Ptolémée l'hiladeliibe emitribua do siai coté à faire de 
nouvelles découvertes géogniphiquos. Dionisius et autres 
L'éog ri plies découvriront le pays de Dchati ou les cotes du 
Koulian et de Malabar, et Témosthcuepuiilin. sous le titre de 
l'w/ulnmis, une description de tous les ports de mer; pen- 
dantque Philostéphnnus publia une description de plusieurs 
pays partieuliei-soù il avait entrepris hii-méiuc de voyager. 

Enfin on est redevable à hraïo-tLèiie de la première des- 
cription géographique fondée sur des bases mathématiques 
telle* qu'elles soul figurées surla carte du second volume 

do cot Essai, 



Cette œuvre fixa les principes fondamentaux de la géo- 
graphie physique et. scientifique; elle servit peu (Unit quatre 
siècles àl'instruetion publique jusqu'à. 1 'époque îles Stralion 
et des Ptolémeir. Coite science prit alors 1rs développe- 
ments qu'elle n'a plus cessé d'étendre à mesure que les 
découvertes se sont multipliées et que les principes de l'as- 
tronomie l'ont portée ;'t sa denuore perfection. 

Q-iiBtlë:le*=G(iet/t/i>ii/= Ohauidal. Premiers habi- 
tants ilo l'Irlande, qu'on suppose avoir été des nations 
celtiques chassées par IrsCvmris, et qui passèrent le détroit 

p.; I |- > I • - 1 . .' 'M I I I- I . Ir. i ■.•II- . 1 Il il lli-li*. -I 11" 

un temps antérieur à tinr.es Lotions historiques eu Europe. 

C*..i t,i -pi.- I- in i ii- ii iiiiii -j- iii >• ■ — ■ li 

(nsjierrimi Gani) étaien- divisés d'après Jornamlès, en Ostro- 
goths et Visigulhs (doths oriemaux et o oc i dentaux). Vers 
la fin do leur course, nomade, ils atleL'iiireot la Scandinavie 
et eboisirrni pou:' demeure l'île de Scuiiù: on Scanda. 
aujonrd'liLLi Golhland. 

S'étant multiplies et prolia': dément se irouvnnt trop pres- 
sèrent a l'est jusqu'aux contins de la. pcvihie d'Europe et 
s'emparèrent au midi des vives septentrionales du Danuhe, 
de la Thrace, de la Daeic et de la Mœsio. 

Ils formèrent de cotte immense contrée située au cœur 
de l'Europe, un empire considérahle oii ils surent se main- 
tenir pendant plusieurs siècles et former un obstacle ;m\ 
incursions des Tatars nomades de l'est. 

Les Goths en général se distinguaient des autres peuples 
l'ai''.'aresp:u ler.r mte'di^ence ci une sagacité naturelle à leur 
race ; ils étaient honnêtes et. n'étaient surpassés en ces qua- 
lités que par les duchés, peuple limitrophe de la Mer du 
non! et des lniiieh.es du Rhin. 



- tus - 

Sous le règne de l'empereur Dèce, ils traversèrent lo 
Danube et passèrent sur le sol romain ; leur roi lliùva à la 
tète, ils attaquèrent les lésions romaines, les mirent en fuite 
et tuèrent l'Empereur et son fils Décio. 

Sous Valois la guerre civile se dériara parmi eux; l'un 
des chefs appel:» au secours les Romains, promettant de 
faire épouser à son peuple la foi chrétienne et il la suite de 
cet événement les Goths devinrent chrétiens de la fiecte 
(ie YArianisme, du nom de l'apôtre Arien qui leur enseigna 
la foi du Christ. 

En l'année 13, du règne ik; Valons, les Huns qui avaient 
ravagé la Scjthie pendant 80 ans, tombèrent à l'improviste 
sur les Gotlis, et profilant îles dissensions qui existaient dans 
le pays, ils massacrèrent une partie de l;i population, et for- 
cèrent l'autre a s'expatrier, renversant ainsi l'empire gothi- 
que de fond en comble. 

Cetta conquête des Huns rendit plus tard cette nation 
Tatare si redoutable il l'Europe eentrale, et sans la défaile 
qu'elle subit dans les plaines de. Chs.lons et surtout sans la 
mort subite d'Attila, elle aurait fini d'un coup a rendre 

La fraction des Goths qui préféra l'exil àla soumission, 
se réfugia au-delà du Danube sur les terres de l'empire 
romain; mais privés de secours, exposes à la famine, les 
Goths dans leur désespoir attaqué rem les lésions tVon- 
lières avant Yalens à leur tète et les mireul en déroule; 
Valensqui essaya vainement d'arrêter les vainqueurs périt 
dans la mêlée. Après avoir parcouru longtemps les parties 
septentrionales de l'empire, lelles que l'Illyne et les provin- 
ces limitrophes (le l'Adriatique, les Yisijïoths se di ri gèrent 
vers la Gaule du midi et parcourant l'Kspague d'un bout 
à l'autre, ils y fondèrent dans le midi un royaume qui ne 
fut plus tard détruit ou incorporé dans relui des Vandales que 
par la force des armes cl l'ascemlanl de ces derniers. 

Les peuples gothiques restés sous la domination des Huns 
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continuèrent à la faveur de la suzeraineté de ceux-ci, à avoir 
desroisdc leur race, etc.' esté un de loursdeseendants, nommé 
Théodoric, que l'empereur Xénon céda l'empire Romain 
oùleohofdecesliirliiires sut régner avec éclat et se maintenir 
tissez longtemps pour avoir [in mériter île la postérité le nom 
de Grand Roi. 

Ainsi les Goths après leur défaite furent encore assez 
puissants pour former deux royaumes considérables en 
Espagne et en Italie. 

Comment se fait-il qu'on retrouve des Goths de la secte de 
l'Arianisme dans la Gnnle de Celtique el de la France h 
l'époque île devis, ovunt pour limites, Cuire leurs possessions 
et celles des Francs, la rive droite de la Loire et les rivages 
de l'Atlantique? 

Ce fut comme on sait la didérence de religion avec la 
croyance des Francs qui détermina CJovis a leur déclarer la 
guerre otîi s'emparer do leur pays. 

Cela s'explique pur le cireoiistanee que 'l'Iicoilorie I" ayant 
reçu l'investiture de l'Empire occidental par le dernier Em- 
pereur Romain, se regardait comioe sou successeur, subroge 
aux droits qu'avaient exercé les Fmpereurs sur toutes les 
provinces occidentales dont la Gaule faisait partie inté- 
grante ; 

Clovis ne respecte point cette cession et. se prévalant 
contre le roi des Gotlis de son litre de /'ttlrlce-lïfmiaiii se 
crut autorisé à lui disputer soo héritage: il avait h cette 
époque la force eu main; et comme il élaitdr-s lors île maxime, 
que sans la force la j usticc esi peu de chose on politique, il 
en usa sans s'inquiéter deeeque la postérité en dirait; et les 
Goths furent dépouillés comme l'avaient été les Romains et 
iant d'antres voisins du roi très chrétien. 

Les Goths ou Oètos, avant leur établissement dans la 
Pcanie. avaient traversé l'Europe Septentrionale et une par- 
tic de la Seylhic méridionale ; ils avaient naguère vécus à 
l'état de nomades sur les plateaux élevés de l'Altaï et lesMas- 
sagétes ou grands i lèles étaient leurs ayeux; 



Des dissensions intérieures les avaient prolisiblriint-nl 
forcé de s'expatrier et. d'aller à la recherche de nouvelles 
terres; mais on no connaît qu'impartaitemonl la série des 
événements qui les amena jusqu'au cœur de la Scandi- 

Pendant les quatre siècles de la domination romaine dans 
la Gaule et pendant lus guerres do l'Empire avec la Ger- 
manie, les Gétcs ild In Sf.mii' ne paraissent pas v avoir pris 
part. 

Ce n'est qu'après le renversement de l'Empire qu'ils 
s'avancèrent vers 1'oreidoiii, prenant une part très active 
aux agressions des peuples liarliares du nord contre les 
nations du midi: ils furent suivis dans ces entreprises par 
les Bourguignons, les Vandales, les Longolmrdes et les 

Et comme il arrive presque toujours, tous ces peuples con- 
génères OU alliés, unis pour dépouiller l'ennemi commun, 
Unirent par se livrer entr'eux des combats sanglants pour la 
possession des terres el le butin qu'ils s'étaient adjugés. 

De nos jours les Goths ne forment plus un corps do na- 
tion ; leur nom ne figure plus dans l'histoire ; mais, s'ils ont 
péri comme peuple, leur souvenir est encore vivant dans la 
mémoire des hommes; on parle enrore ions les jours do l'ait 
gothique, de l'écriture gothique, des monuments dans le 
style gothique, de leur langui! : le mé/o-golhiquo, preuve 
que ce peuple a joué un grand rôle dans l'nutiquiié, rédo 
qui mérite de fixer l'attention du philo-oplie et de l'his- 
torien. Ce nom se retrouve encore en Danemark, où la 
pana: septentrionale de ce pays s'appelle toujours Jutland, 
et dans une 11c au milieu de la Baltique nommée Gotliland. 

Les descendant* des Gèles île l'orient occupent encore 
en petit nombre les cotes occidentales do la Mer noire; c'est 
là qu'Ovide les a connus pendant son exil et au sujet des- 
quels il a consacré quelques pages touchantes dans ses 
Lettres du Ponl et ses Tristes. 
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Le pays primitif di-s fioths, le siège des Massagêtes était 
situé au nord-est de !;e Sai/rUttiie et à l'ouest des monta 
Thsungling ou pays des Uses de k haute Asie. 

Les Chinois 1rs appelaient m un Khoitteu; ils appar- 

tenaient à la raie dus huiiauus a e lie veux bl:;ti.ls ;'i et. wux 
bleus, vivant chez oux à lVîai nomade: ils furent vaincus ni 
subjugués par un vice-roi de la Chine à la tête des Hiung- 
(ii,;is ( tmv::.-iiuiiique) vers l'an 177 avant l'Ère ac- 
tuelle. 

Ces Gèles do l'Asio pouvaient mettre sur pied 20,000 
cavaliers bien armés et montéssur d'excellents chevaux. 

Grande Bretagne (la.) ot l'Irlande furent jadis 
le siège principal du druidisme et la région oh les 
races celtiques trouvèrent la pi'emière iippei-limité de passer 
de l'étal nomade à l'état sédentaire; partout entourés de 
mors, ces peuples purent facilement se croire à l'abri des 

leur attente, Ils y jouiront du moins d'une condition do tran- 
quillité telle qu'aucun autre paya do l'Europe n'aurait pu 
leur offrir. 

Les premiers étrangers que les légendes nous offrent 
comme étant venus du dehors en Angleterre, paraissent 
avoir été des Ibères. Ils oeetipèrant les îles Cassitéridcs et 
DionfPÉB. 561 ff.) en parle en ces termes r 

aurat un axpw 

Afnon rsiu-.w ayxwJ ni[3tq Ipifnv. 

Lahranohe hibéneune des .Wf'/w; mentionnée encore du 
temps do Tacite parmi les habitants de l'Angleterre, se 
distinguait par son teint foncé et ses cheveux bouclés : 
Colvivli vultu cl Torti crines. 



Nous devons ici prendre le nom d'îles Cassitérides= 
/.rowiTepoio du passage rie Hion, dans le sons le plus large et 
d'après l'acception r-onnut! chez certains autours anciens, qui 
prenaient les îles Bfîuiiitiiqucs pour les lira Cassinh'idrs : 
c'est-à-dire les iles qui produisaient l'étain; cartel est la 
signification du mot Indien Kttssiieros, que les Phéniciens 
ont contribué les premiers à vulgarise: en Europe. 

Il ne manquait pas d'anciens souvenirs d'un séjour des 
Ibères aux bords de la Mer du Nord, avant quo pousses 
par les Celtes vers l'Occident, ils passèrent dans la Gaule 
et do la on Espagne ; témoins Àviennus, qui dit en parlant 
de co peuple (Pér. 414 ff.): 




Ces Ibères ont (loue pù passer dans la I îreiagne de bien 
bonne heure, sans qu'un soit obligé de les confondre avec 
les Féni (Phéniciens), que les Triades y font arriver direc- 
tement do l'Espagne. 

On comprend bien que les navigateurs Phéniciens pas- 
sant d'Espagne, en Angleterre n'ont pù s'empêcher do pren- 
dre à leur service îles populations Ibériennes et que les 
ouvriers mineurs qu'ils cnqùiyèreut dans les mines dû la 
Dumnonie Britannique auront liai par y former une peu- 
plade ayant ses mœurs spéciales et (les caractères particu- 
liers que Tacite lui a reconnus encore de son temps. 

L'Irlande n'en est pas moins restée le centre principal 
d'action des peuples celtiques de l'occident de l'Europe. C'est 
là qu'ils furent les pics nombreux, le moins exposés à des 
alliances adultérines avec d'autres nations et par consé- 
quent ils ont pù y conserver, mieux que partout ailleurs, les 
habitudes et la langue do leurs pères; 

Aussi les souvenirs de l'ancienne patrie sont encore là 



vivants dans les eceurs; et l'on n'a pû "voir sans émotion 
eélébrei' en 183S cette lete il' l;i le. lérau-jn-eel tique entre 
les Bretons do l- : . Kranee et le= Kymvi île l'Irlande, fête dont 
les souvenirs remontaient a plus de 1500 tins et qui, présidée 
par air Ch. Morgan Ivor toit Ivors, pourl'Angleterre,etIo 
marquis de Villemerqvi, pour la Breiagne française, a 
ravivé des souvenirs qui remontent à la plus haute antiquité. 
L'auteur que nous suivais ici :i donc pu dire avec raison en 
parlani des Oelt.es îles des Britanniques : 

Die -wcstlkhsten Wtihnsil :<i tter Kelten ItoroUen irir 
in mancher Bexiehung das Haupt-Keltcnland nerf 

nen >iirt/r,i</.s riwr/i.-ini',! ilic KAl^n so sehr als Au- 

lochlhoncii irie hier; mu/ :in:r bis i/i s 'pâte hislorische 
Zrit, da sich Iberischc v.ivl Si!iiiillw/tr Kolonen nur in 
fi-mmi ili'lil.r! //■•>• Shi/i! in io;/,v,v t >ï,v C,:sln/t zeigen. 

Ainsi que noua l'avons dit dans le cours de notre 
lassai, en finalisant, les Triade.-, ;rnis parties de h. Grande 
Bretagne ne furent regardées que eonime une seule, nommée 
Ynys-honii=f/e. — L'Irlande et l' Angleterre n'avaient pas 
encore de nom commun. P^u'unias (Alt. 23), en parlant 
de ce pays n'eu iml'upie p;>sle nom propre, muis les habitants 
qu'il appelle les Bretons (Nnoov flxEavoç i/ei tev BftTTO 
vùiv); il semble ne pas connaître l'Irlande; d'autre part, 
d'après lo code Locan (Ogyg. 170), l'île do la Bretagne 
avant qu'elle emprunta son nom actuel de Britanmts, 
pelit-fils de Niriiw.lhi:, n'étail connue que sous le nom de 
grande île : insida magna. 

Ce fut longtemps le eus pour Je plus grand fleuve de l'Eu- 



On présume, sans avoir il eel égard nuetino eeriilude, que 
la Grande-Bretagne, reeui. primitivement le nom de Albion 
A).|3iov, Aipwv, Alpîuv. Albionu, du Celt. Alba-Ink, 
Alimix; enCymn Aj.u.in, el en lutin du iiniyeu-àge Aldania; 
mais ce nom n'était donné qu'au nord de l'Angleterre et pro- 
bablement à la partie montagneuse de l'Ecosse. 
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Cette dénomination tomlia du reste en désuétude au 

Les îles Britanniques furent primitive nient découvertes 
par les Phéniciens et les CarlliaLMnois (halibints de lapenta- 
pole d'Afrique), puis iiim'eliaiit sur leurs Iraccs, tin voit SUC- 
ri'ssiv™i(4itnl]0]ilri'ibiisri]i>.di. , s/'". ; i-i'.v.ili i sFKN[d'Kp|i!iL;iw-, 
des Ligures, îles Hélées, des Kvmvi. des Thiiuinx, des Vides 
t-t îles Païo.ns : ees derniers tout r.> fuis, connus dans les anna- 
les du pays sous le nom d'Anfrlo-Sîixrms, paraissent ne point 
différer des Belles ou lïrl>oli:s —y y. m truns de l'Artois, 
ijtii furent en iotniur.nii''tiiin ('nirhmollo avec les peuples de. 
la tlraudii-liretnnne. 

On a donc quelque répupianre à ajouter foi ît ce (]ua dit 
Suétone (in .lui. (.'av. ÎTÏ). lorsqu'il attinr.e que le général 
romain fui le premier qui lit lu déoouverlo île ceiie île : 
Af/ivssHsest Bretttrtiws. !$>iatos ontea. (Jul. C.ts). 

ral, en mentionnant les cotes méridionales de la Grande- 
lirotaîmo, ne parle lies peuples qu'il y trouva étatilisque 
comme une nul ion nri::iiiairedel;i IMçiquc (o\ ! lelgio) qui ne 
diftoraii.cn rien des peuples il.' cette contrée ; leur manière de 
cultiver la terre est la mémo, dit-il, leurs demeures sont éta- 
lilies d'après le même système et leur langage ressemble 
exactement à celui des Belles du continent. 

Tacite et Agricoln sont si peu à même encore de nommer 
les différents peuples de cette grande île que le premier, 
en parlant de la Calédonie et de ses habitants, se sert de ia 
i léguai ii ni vague et indéterminée do • Cn/rt/ouittii» h«hl- 
loittiitni > pour < '•iU-dtiiik , ,tx. il parle à la vérité des Hih'ren, 

l J |]énioions on particulier, qui ;i vu in il laissé des descendait I s 
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en BrcNçïne, si! ilisi LiiLïiiniotit surtout, par ces caractères 

extérieurs. 

Les auteurs classiques avaient pourtant déjà fait mention 
des .dMi'oiis, tics JÎWf/ra, îles Belges, sous le nom de Calé- 
doniens, et des Sihiivn comme hal.iiùints il us îles Britan- 
niques, et les auteurs nationaux, commu Pinkcrton et. 
Clarke. ont depuis avoue que les Battons étaient tout uni- 
ment dos Belges du stn\g allemand. auxquels on donna 
depuis le nom lie Savons et d'Ane in-Saxons. i!e leur mélange 
avec les Angles; car lorsque ceux-ci arri virent en Angle- 
terre, ils prirent possession d'une partie dus terres occupées 
par nos ancêtres. Nous avons cherché à indiquer sur la 
carie d'Irlande, qui accompagne cet Essai, les eni placements 
(jii'oeoupaient les divers peuples ex notamment les Belges 
aux différentes époipiesele l'histoire. Nousn'avons pas besoin 
d'y ruvenir et nous nous contenions d'y renvoyer le lecteur. 




le font quelques auteurs latins, dans la circonstance du 
mélange de plusieurs peuples nu de l'affinité reconnue dans 
plusieurs a il 1res, ce qui n'est pas plus admissible ; on est plus 
près de la vérité en appliquant eu nom aux peuples dos confins 
militaires, comme le furent les G'iramantes d'Afrique et 
les habitants de la <!«ni;itiitir anv Indus, peuples séjournant 
sur les limites des montnejues. tels furent les nations que 
nous venons de nommer, et tels furent les peuples de la 
Germanie, qui tenaient les confins entre lu pays des Cultes 
et celui des Sevthes du l'antiquité. Comme le Khorasan 
forma vers la même époque la limite entre la Perse et l'Inde 
inférieure et à raison de uctte eireoustiuiee fut nommé pays 

Lu Khorasaii. par sa situaiiou enlre l'Asie supérieure cl 
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inférieure, les Indes ci l'Afrique du nord, formait un pays 
central qui fut jadis occupé par cîo-s peuples celtiques avant 
de passer plus a l'occident de l'Europe, aussi trouve-t-on 
des preuves de ce fut dans une feule Je uouis d'oriiiiiie 
celtique duel 1rs traces subsistent encore aup au-d'hui, dan-; 




îles In plus luuiïe antiquité sous !e nom dV/oiVy/iiiV-i- foret 
liyfciiiieiHie ; en Cymris EitCHYNN=i?rc/i!/»!iW. s^intie 



La nature de ces pays les t'omini: très propre k servir de 
retraite aux peuples nomades poursuivis pur leurs ennemis; 
à «eux que rie- migrations terraient, de quitter leur patrie 
et de chercher un refuge a l'étranger. 

C'est ainsi que le chef gaulois eu celte Si-mvèso se retira 
dans la forêt hyreinienne aveu ses éniigraiits et au rapport 
de Césardans ses Commentaires, y vécut à h mode du pays, 
adoptant les mouirs avivâtes et semi-barbares des peuples 
<die/ lesquels l'oracle des Druides lui avait ordonné de se 



Oi-ecs (Hellènes) Ioniens. Si, lorsqu'il est question des 
( Irees en général, le- lu nos des Al/n-nii-ns et des Lucèrlètin/- 
niens viennent le plus suuvenl se ]daeerduus nos souvenirs, 
néanmoins les In, drus occupaient parmi ee [icuplo le rang le 
plus distingué connue nation maritime, guerrière et fon- 
datrice d'un grand nombre de villes de l'Asie mineure. 

Ce seul les Ioniens, haliiiaut avec leurs clients la 'J'/t/'s- 
.111 /U: Il plus belle partie delà Givre, qui passèrent les pre- 
miers par la Mer-Egée sur le sel de l'Asie et fondèrent dans 
leur patrie nouvelle, des établissements considérables, 
comme Éplièse, l'ile de Lesbos, etc. 

Parmi la race de l'ionic nul disiineiiaii la souille. .Ediennc 
qui se composai I îles peuples Ei'hifn, Pn'nCn'n, Kl-;- ,<Klil/i''n , 
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Corinthien, Achniis, Aivti/lirii et Arf/irrr. Us formaient a 
eux seuls les (rots quarts des Grecs et étaient reconnus pour 
être les nations lirs plus lielliquenses riu pays; ce furent ces 
fractions du peuple Grec qui, a l'exemple de nos ehit/ites 
(citées gauloises et belges avant, l'ère actuelle.) établirent 
utie navigation régulière sur les cotes de l'Asie mineure à 
travers le golfe de Salouique cl les rivages plus orientaux 
île lBellénie. 

Déjà dès l'an 1120 avant J.-C., les ylïoliens établirent en 
Asie mineure leur première colonie, appelée île leur nom 
l\iEoIie Asiatique. 

les nations pélagiques île l'extrême Orient, venues jadis en 

avait donné le nom d'Hellènes. ^ ? 

Ce nom d'Hc/lcnt-s du Crltiquc-Aricn ai.l, aiijî ou 
Kii.E,=étrnn;*er, et AK=.humme, signifie homme venu de 
l'étranger, liomme du dehors. D'kil-an les grecs ont fait 
Hellènes. 

On 1 1( inuait jadis aux Grecs Irnis noms appel lui ils pour dési- 
gner l'origine îles peuples de l'Attiquo : celui de Grecs aux 
nations qu'au croyait aborigènes ilu sol: celui A'I!r/b'-nrs 
aux élfaiiL'e]';- venus [un- terre id celui de l'elnsf/ties ou na- 
tions Pélagique;, à ceux qui étaient venus en Grèce par nier. 

Nous avons du reste déjà fait oliserver l'erreur de cer- 
tains écrivains qui donnent le nom de Pèlasgues il un 
peuple dont on n'indique ni l'origine ni le lien de résidence 
il aucune époque île l'histoire. Ce nom de peuples on nation» 
Pélagiques est une dénomination appellal ivç. que les Grées 
ont donnée aux (migrants d'une terre ferme à une autre 
terre ferme séparées parla Médilcrranée nommée Pila/pis. 

Ainsi les Grecs qu'oit suppose avoir aliordé eu Italie par 
la mer Thyrénéenne s'appelaient. 7'éfa.ynrs ihyrènéenx ; 
ceux qui passèrent île la Grèce en Asie mineure par la mer 
Egée, Pèlasgues èffèem. 
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marck, qui passèrent lions la grande Bretagne et ainsi de 

liais raaiiii' eu nom du pï'/iti/it/i": est i>.-vi.n!iel!ciinaii 
d'originu gruequu. il convient d'un borner l'usage aux na- 
tions ùmiL.'rées (|id [liissL'fcnt siict'cssivi'itn'iit du la ('i'ùce 
dans lus pays voisins : comme l'exaùiliikin dus Argonautes 
dans laColchiile. l'établissement du.- colloïdes grecques aux 
bords de la mur Noire et du la mur d'Azof. Dans ce. sens le 
mot pélagique serait un adjectif ut. riun du plus. 

On a d'abord pensé qi]'Horauu (ode IV, ;i) u:i ii|i|iullani 
h lesbienne lapilli : .b'.oVm )>\idht avait lV.il erreur, ou que 
les scribes avaient mal copié ; niais l'indu I.csbos. patrie du 
Sapho. éiait une eolemiiu .Koliutitiu qui devait, sou origine 
à îles I'clasgiies tirces, et dèsdors le. puëte avait pu se servir 
de cette expression pour caractériser l'origine grecque de 
celte femme edlebre. 

Oueri-e du la République romaine sous Pompée contre 
les pirates Ciîiciens (Voir Piratei-ic). 

Hébrides (îles à l'ouest de YÈaosse)=Heiuden, 
appelées Siclur-fi/iu- par lus Non,végiens_=ilu.s du sud. 

Macaulajvpd a fait une histoire du S ; '-Kilda (ilot.iu nord- 
ouest de l'archipel des Hébrides, aotnmu Ilertaou S'"-Kilde). 
dit que * lus Kildiens parlenl nu dialucte liés corrompu du 
» gaulois (?) altéré ]iar nui' sur'c du méfiai' du i;i langue 

> norvégienne. Ils ont, dit-il, plusieurs mots et desplira- 

> ses tout-à-fait miiilulliaildus peur leurs voisins... Us ont 

> tous un grasseyement incorrigible ; aucun d'eux n'est 
■ capable de donner aux lettres liquides le son qui leur est 

> propre 11. » 

(1) Traduit de l'ffijf. dlSl-Eilât, de Mncaul»;-, Parin, 1782, f. 258. 
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T/nutcut' français traduit le nom de Giiaiiki.ix par 
celui de Gaulois (?) Les Hébrides, en effet, étaient habitées 
naguères par des Celtes nu GhariMes à l'inverse des Îles de 
Shetland, dont la population primitive émit d'origine Scan- 
dinave; et voilà cependant de quelle manière, certains 
traducteurs travestissent les noms propres et font dire à 

l'|.i.'..ir. .1. . nl«i>r-]ii« pu - |.f ni m»*".. M- i,< ■ i 

n'en deviennent que plus riitlicilc.s à déraciner après. 

Helvôtie. Les Suisses et les bielges, étaient les peu- 
ples les plus aguerris ili's ) Maris ri il I '.Il in ; depuis de? siècles, 
l'esprit guerrier n'avait cessé île se développer parmi eux ; 
les guerres eoir.i miellés qu'ils avaient à soutenir contre les 
Germains, lautoi pour repousser les Barbares plus au nord, 
tantôt pour conserver l'intégrité de leur pays et le défendre 
contre eux, les y avait enutraims. Dans l'eut iqmté. les Puis- 
ses et les Belges furent toujours unis, l'histoire ancienne 
ne fait mention d'aucune guerre entreprise par l'un de ces 
penples contre l'antre. 

Il faut se rapprocher des temps modernes pour être témoin 
rie cette inconcevable agression de Charles le Téméraire 
contre l'Helvétie et du châtiment exemplaire que ces peuples 
libres et guerriers infligèrent à ce tyranneau et à sou armée 
s et bourguignons sur la champ 

Il n'y a pas doeonlrée en Europe qui. pendant cet fige, ait 
vu aussi souvent que la Suisse, sou territoire envahi par ries 
Nations nomades, elles y arrivèrent en qualité d'amies ou y 
cherchèrent un asile contre la poursuite de leurs nggres- 
seurs; toute nation vagabonde semblait y avoir acquis un 
droit d'asile et celui de jouir, au milieu des accidents de 
terrain et des hautes montagnes, d'un abri tutélaire ou 
d'une résidence tranquille. 

L'esprit d'hospitalité, s; remarquable encore en certaines 
contrées de la Suisse, remonte doue à la plus baille alili- 



quité; «t sauf les hordes L r cnnunu|ues. ennemies pui- 
caractère de l'Helvétie, tous les peuples y étaient reçus 

On ne sait rien de liicn certain touchant les premier* 
habitants île la Suisse. On pivsuuie i|iif [es pivmiers Ai/rt'mi' 
appartenaient aux tribus des I.iL'uves—Li-guor, des Ibères et 
des Ambrons. Depuis lors les Celtes de l'Est, les Germons 
du Nord et les Belges en dernier lieu vinrent, se mêler ans 
premier habiianis, parmi les quels se trouvaient à cette 
époque des Tjirimhvs en grand nombre, dont les demeures 
primitives ont élé récemment découvertes au fond des lacs 

do Zurich et. de Genève. 

Bien plus, si l'on en ernit des ethnologues allemands, 
les débris de l'armée des Huns, après la défaite d'Attila, 
se réfugièrent en partie dans ce pays et l'on trouve 
encore, dit-on, des vestiges de leur séjour et di's réminis- 
cences de leur largage p'inni les lia'iitntrs neinels de lu 
contrée. 

Ce (jui parait [Jus avéré, e'est qu'il y a entre la langue 
des peuples du comlé d'KsseN (pays de Widdeti eu Angle- 
terre) et l'idiome des habitants <!e Vallis (Waliser) en 
Puisse, des uilidogii.'S thi apartés qui rosortotit du Pater 
Nostrr ou oraison diiiuitiieale .le ( 'Imnilievlaiie, îvdigv dans 
l'ancien langage du pays île Galles I 1 ). 

Nous venons de dire que les Huns mêmes ont hissé 
des vestiges de leur existence en Suisse et en effet, il 
existe entre le langage dr> habitaats oiiuinaiivs de la Ibcie 
des provinces Danubiennes, et celui des habitants des Grisons 
une remarquable analogie, par exemple : Baselgia, lïetlt, 
et Bj-'siïkica tlii/i, oui. lu même si;;iiilkatiou que le latin 

Basilica. 

Un .fiA— Pi ] .rs A. sig aille earore ilaas |'l ) I n ■ 1 1 1 .■ . t i ■ 1 liernnis. 
Il VOJ, Histoire dAnjleltnv.duD'LingBrd. [. I,p. 62. et Ici recliercbM ek 



ore les Retiens, les Viudelieieus et les Taurisques, <|uî 
.lëlèrent ii ses Ii;ïI>Lt;»] it^ et tannèrent probablement rctte 
mli' fraction ilu peuple suisse, cannue sans le nom lie 



sitbèse il allègue que Sï-.lcr6me n reconnu en Suisse le lati- 
f.'iifin îles habitants de Trêves {>). 11 esl d'abord permis de sa 
ilcinniifk'r si SiJcrome visii;t jamais lu Suisse ei. dansée eas 
même, il est ccHaiir que eei fipiïti-o missionnaire, dans le 
texte que nous avons eité à l'article dallâtes, ne parle [ras 
dos ILdvéiicns mais îles (Pilules de l'Asie mineure. 

J,o l'ail soraii du reste suis importance et St-.li' 1 roi ne .iVidl 
injji d'es|irii ri de savoir |n>ui' trouver singulier qu'on ait. 
parlé en Suisse, iiiis bords du liliiii, le inéiiie limpide que 

C'est nue de ees erreurs nombreuses qu'on rencontra dans 
les écrits des autours du movon-àgc, lorsqu'il s'agit de 
langues et d'cibnoijrapbii- éiraug^res ; pareille erreur a 
du reste été commise par S|ieNeer (I, 160). qui, dans son 
ouvrage, a donné quelques spécimens de langage comparé. 
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pour démontrer l'origine germanique des Helvéùens; mais 
Spencer ne parle pas de* Puisses eu général; et il est admis 
que les Germains ont, comme tant d'autres peuples voisins, 
envoyé dans ce pays des colonies de leur nation. 

D'après César et Tacite, les Helvé tiens (Eiouctioi ou 
E/.ëcTiot) étaient de mue gauloise qui, comme k-s Belles, 
se distinguaient, par le courage et. les mêmes caractères 
ethniques; ils furent [dus tard ranges parmi les peuples de 
la Belgique, lorsque les Romains sous l'Empire donnèrent 
à l'ensemble do leurs conquêtes 1er ri tari al es du nord, une 

futalors divisée en Belgique inférieure et supérieure flîel- 
gioa inferiora et snperiorn) et la Suisse fut comprise dans 
cette dernière. 

Ces deux peuples anciens, faisaient usage de l'alphabet 
gree, pour écrire leur langue maternelle, de même que les 
Gantois lu midi île la France ; un» trouié sur lt-s cou lins de 
la Rhétic et do la Germanie des moaumenn et des tii><n<li. 
qui portent des inscriptions en car.v tires grecs, sans qu'on 
puisse attribuer a tes peuples la eonnaissanee île la langue 
grecque, dont ils ne se sont jamais servi. 11 est certain que 
du temps du jurisconsulte l'Ipien, cette manière d'écrire 
les langues barbares était encore en usage dans le nord de 
l'Italie. 

Helvêticns, Eloilitioi et Helvelii W. ' 

Notre illustre eampatriore Vandersrbricht iil>tts Srhry- 
kius a donc au moins commis un lapsus It'mporis, en 
faisant dériver l'éthymologic d'Helvétie des mots néer- 
landais Elf-ceden. 

C'était une manie de l'époque; ceux qui ne s'étaient, fami- 
liarisés qu'avec l'hébreu et le ohaldécn cherchaient des 
edivmidogies duos les langues vulgaires; ds n'avaient qu'un 



(11 Voj. CM. A/WA™ r , Bern. H83, V. 45. 



souci c'était île trouver lu conformité du langage phylolo- 
jïi([Uiî dans l'a n aidait; dus sons; r'esi-à-dire,riansle caractère 
le plus variable des idiomes anciens. 

Cf. qui est lini's rie coutoslatiou aujourd'hui, c'est que les 
noms propres de la Suisse, à quelques cxeeplions près, sont 
d'origine purement Celtique. 

Le nom des montagnes du .ïtiru. est du nombre ; il a servi 
il nommer une des iles des Hébrides qui. comme nous l'avons 
remarqué ailleurs, étaient naguère habitées par une race 

l'tolemoo (II. ■>) l'diiuiiissnit meure de son temps à l'esl 
de la Germanie, des llelvélieus. élablis cidre la foret Hyrci- 
nienne, le Rhin et lo Main, au milieu des terres occupées 
par les lïovos: ils v taisaient In L'ucrre eonirc des races alle- 
mandes leurs ennemis. César, (de R. (î. 1-27.) Zens. (225) 
el Ma:iu font du même avis. 

Dass mil Mmnc (fltiss) .((>//. ;tî/t/rrir/ir Spurni Kelti- 
sclu'r Ilfi-<i/i-<-n<.i,f/ -ri<i<i;i. hmterhrii t' h- beréils. 

Le non: rie Tirn/iobert/ti qui se trouve dans la carte- (lo 
Pprutier, et celui de Turiati» chez les Kasènes et Turic 
pour Zurich, démontrent que la partie de la population 
suisse d'origine eelï.ique, est venue non du midi, mais du 



logie de ce peuple ave.' Celui îles Relies el conséquemment 
avec les peuples de lUelvétie. 

Ce nom était du reste répandu sur plusieui* points de 
l'Kuropc; on trouvait, dans le pays des Triôocci, une ville 
appelée Ilrlrt-litm el diuis la Gaule iiiirbonnaise, le nom 

d'un peuple appelé 1 Helcii. 

D'après le témoignage de l'tolemée à l'endroit déjà cité, 



[I) Voy. Je. IfaùrScfcD, Ei,l,j . :-î. et Halltr £elierii. 11,38-3. 



il y avait dans lo nord-ouest de la Llenunuie, des peuples 
nommés Hehi-taiU'S—lIt'Ivccones, AfliuatciVEÇ et des 

HélùH. 

La Suisse, nous n'avons pus besoin de ic répéter, la 
Suisse, paya de refuge, et asj'le ouvert â tous les émigrés 
sans foyers, a vu affluer chez elle, des la plus haute anti- 
quité, un essaim de nations diverses; les Ambrons ont été 
parmi les premiers peuples qui visitèrent ce pays; et Tite- 
Livo appelle Solf)thuriie=S(>lure Amlroniciis pegus, ves- 
tige irrécusable que des Ambrons l'ont naguère habité; 
on sait que Solure se vante d'être avec Trêves capitale de 
l'ancienne Belgique. les deux villes les plus anciennes de 
ces contrées do l'Europe. 

Nibll Mliqoiùa Sdolhomn. uni. mcrptfe Treiiris. 



Ilénètes (Les) ou Voiiùt"*, dont nous parlerons plus 
tard à l'article Siffi/miex, comme peuple {le la P.mrionïp. 
vivant dans lo voisinage des Celtes scordisques, étaient 
déjà connus du temps d'Hérodote sur les bords septen- 
trionaux de l'Adriatique; c'est là. que plusieurs siècles après. 
Sevlax (Per. 19) qui semble les regarder comme une fraction 
celtique isolée du restp île la triliii. les a retrouvés. Metcc 
Se -ruppr.vwç eioi Keïtol êflio;, d-sïciOevTE; te; o-rpciTeia; 
sut ffreviuv ; et Hérodote eu parlant des lléuètes, avait dil 
avant lui. qu'ils demeuraient dans les lagunes de l'Adria- 
tique ; ASpio'j, evTauSa S; i<mv i [i-'J/pz TOu'ASpwj 
yp.T&u. ii,£Ta Si jtelTO'jç'EveTot ttaw éflvoç. 

Néanmoins (relie circonstance est loin d'être admise par 
tous les auteurs de l'antiquité; mais comment ce peuple 
était-il arrivé là '■ à quelle époque? et de quel pays? Les plus 
anciens souvenirs que l'lusloire a conservés des lléuètes ou 
Vcnètes, remontent à Homère qui en parlant de l'expédition 



il' Au ténor, vers lu mer Adriatique, liiit accompagner eo 
chef de fugitifs grecs ils deux peuples dont l'un, composé 
d'ftnèfes, l'Hnit. originaire île lu l'npldagonic ■Ka^XafO-tM-i 
S'-riyeiTO n«ï.ai;j.t~ïo; "/.awr/.vi li; Evetcjv. 

Presque tous les auteurs anciens ont suivi cette version 
et, comme Catou.ont t u'iisé L - losVOnè'i i~ ou Éuètes étaient 
de race Asiatique originaires de la Paphlngouie. 



Observons néanmoins, que ce récit appartient cssem.icl- 
Icment à nette série lie légendes jadis si répandues, qui 
faisaient peupler l'Italie île Tmveiis fugitifs, cherchant, 
après In cl lut e de Troyc, un refuge au-delà des mers sous In 
conduite de leurs chefs Knéc, Anténor cl Dinméde. 

liais ce récit , qui appartient au temps d'Homère, peut 
souffrir quelque difficulté quand on le met en rapport avec 
celte nuire circonstance r:ipjiurit-c par Hérodote qui, de son 
temps, connaissait déjà des Knètcs vivant sur les rivages du 
l'islris, comme un peuple a|ip:irieuaut à la race lUyrionne; 
toutefois, en y songeant de plus prés, ou peut concilier ces 
eonrradiciious apprircnies par le svnrhr"]iismc des dates 
assignées a ces faits; je ne suis point de ceux, qui, par cela 
même qu'une allégation émane d'un poète, refusent d'y 
croire; seulement, il ne faut, l'admet i ri' qu'avec le tempéra- 
ment que comportent les licences poétiques. 

Un admettant, qu'Antruor et ses compagnons d'infortune, 
en quittant les rivages de l'Initie, aient erré sur les mers du 
l'Archipel grec; et poursuivis par les Hellènes victorieux 
soient parvenus dans l'Adriatique comme Enée dans le 
Latium; lesEuètes et leurs compagnons, les Te ivres ont pu 
débarquer sur les céres du non! île cette mer et abandonnant 
leurs navires chercher un refuge dans les pavs montagneux 
de l'Illyrie. Ils otit de la facilement pu gagner les bonis du 
Danube et vivre sur ces rivages où Hérodote les a trouvés 
établis de son temps. 
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Entre l'époque il'IIoiHrre et. pelle du père fin l'histoire 

{Î1VCI[U0, il s'ot. énildé UIH' série i S 'frii irni] cinq siècles 01 ce 

temps a été plus que suivant pour qui:- les Euètes aient |iù 
s'acclimater, se propager et former des alliances avec leurs 

Scyllnx a trouve établis deux sièoles après, dans les lagunes 
vénitiennes, il n'est pus besoin île faire de grands efforts de 
logique. I/ctai il'insiiiliiliié ilrs peuples de l'Kuropc il cette 
époque peut fncilemcot. expliquer ee déplacement d'une 
partie ou do lu niasse des Yenclcs. et queique dépourvu de 
preuves écrites, rien no s'oppose a ce i|no nous admettions 
eo fait comme dûment constaté. 

Voilà donc les Yeitétes établis duos les lu gun es de l'Adria- 
tique, et donnant leur nom au pays. 

Il serait euriou\ .le rcoherchor aujourd'hui de quelle 
manière eu peuple y ;i voeu ; et s'il était permis de raisonner 
par analogie aux ThygiLriens de la Suisse, ilont nous avons 
jiarlé ii l'artielo Lacustres, il est très prubablo quo les 

Mais il est une question plus importante que nous ne 
devons point passer sous silence : c'est le caractère ethno- 
graphique des Ousvitqi ou Venotes. 

Etaient-ils de race celtique? ou Ibérienne? car il ne peut 
être ici question ni do peuples Slaves ou Germains, ni de 
Ligureson de Rayes, A eo sujet il n'existe aucun doute, ni 
parmi les anciens, ni parmi les modernes ethnologues. 

Les premiers ne sotit en dissentomciit (pic sur la question 

tique. .Seylax. (a l'endroit déjà cité, l'r.l:. S lf), est loin d'être 

qua les Venèies appartenaient il lu toubib' celtique, mais 
'que des Celtes isolés vivaient parmi les montagnards voisins 
de l'Adriatique. 
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Tite-Live (V. 33) sépare les Venêtes des Celtes et des 
Étrusques, 

Pline (II, 17) distingue entra le langage îles Venêtes et 
des Gaulois et cite un exemple de cette différence dans le 
passage (jui suit, Ilalus, pour "lire ou sorte de figure sau- 

Halits atitem, rjuum (!«!!! x!r tarmil, Vcneli coloneam. 

Du son coté, Strabonquicheivlie lVlliUulnu'iedL's Yenéirs, 
n'ose affirmer leur origine cekique. et l'olybe qui les connut 
mieux ne les range ni | sn ni 1rs (VI 1rs. ni p;i l j :i L les Illyriens. 

De tout ce qui précède, ou peut conclure que les Venêtes 
étaient un peuple origiuaive de la Paphlagonio en Asie 
mineure ; lequel après l;i destruction île Tmye, se réfugient 
sni'lcseiitesdel'Aiîniitifuieetsemèliiiif.aux nations celtiques 
de l'IUvric, a longtemps vécu parmi elles et notamnienl 
dans le voisinage îles Celles Peerdisquos avec lesquels ils 
envoyèrent à AleMiiidre-lr-l'lond les députât ions, dont nous 
avons parlé dans le cmirsde noire essai. 

Les OuivsT0i=Fejie(iou ÉveTOi=//eii(t(i, sont bien les 
ancêtres des Vénériens actuels, cl si nous admettons qu'ils 
aient été counusdqiuisk' siège deTroycon ne peut pas pour 
cela les considérai' ni comme fondateurs de la râjjwblir/MC 
Ombrienne, ni comme ayant contribué & fonder l'antique 

de l'invasion des Gaulois dans l'Italie du nord (485 avant 
l'ère actuelle). 

Les peuples fondateurs de l'Ombrie et de la Toscane 
doivent avoir été plus anciens que les Venêtes. 

M. Lehou indique les .hipt/drs. peuple de la Carintlui.'. 
qui avec les Cames, leurs voisins, occupèrent une partie de 
l'Illyrie; mais c'est la une simple présomption, qui n'est 
appuyée par aucun élément ou vestige de langage connu; 
.i.i, f.,,[ .i l„ !.. 1. .-, i. p. .M |„ 
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procéder par du simples affirmations; on ne pourra bien 
s'assurer du fait et se rendre ninitre de cette difficulté 
qu'après avoir explupié 1rs inscriptions îles Tnlilfs Euipa'- 
hinncs et fixé le lan.LM^e mixte ilnns lequel ces inscriptions 
paraissent avoir été. rédigées. 

primitives, appartenant aux idiomes dès peuples du Latium 
ijiii trahissent évidemment leur origine; niais on n'est, pas 
sur encore si elles n'en renf'ei-inriif pas d'autres qui peuvent 
s'expliquer par l'un dos idiomes celtiques, qui ont. survécus 
et se parlent encore aujourd'hui dans la tirande-Ili'ciagno 
et l'Irlande. 

Hercule (Hérarlîdes) . Herkules, Ilérakles, le même 
nom ([lie M<-/!;n:lli on Phénicien. ("est à Tyr que naquit le 
culte du dieu Hercule, où son premier temple existait 
déjà 2300 ans avant Hérodote (?) Ce qui ferait remonter 
cette construction à l'an P'OO de l'âge du monde. Si le pas- 
sade d'Hérodote n'a pas été tronqué par les copistes anciens 
ou par ceux du moyeu-âge, on a pu reproclicr Ajuste titre 
nu père de l'histoire ancienne sa naïve crédulité. 

Le culte d'Hercule est néanmoins 1res ancien étires réel; 
il remonte à. la fondation de la ville de Tyr, dont l'antiquité 

tiennes de Thèhes et de Memphyslpluâ de 1900 ans afant 

Quoique les Héraolides (relations de voyages et de décou- 
vertes), se soient muliipliés dans le monde en nombre iiitiui 
(Catou en comptait de sou tempsjusipi'à -17), il n'y a qu'un 
Hercule, c'est l'Hercule Tviion, type de tous ceux qui l'ont 

Les Grecs ont teulé de s'en attribuer l'honneur, mais en 
vain. De tous temps, il a existé des nations envieuses qui se 
sont attribuées les travaux d'autrni, et nous n'avons pas 
besoin d'aller chercher les preuves de ce fait dans l'aiili- 
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quité. Les Phéniciens oui précédé les Grecs dans la carrière 
des H des découvertes ; ils ont fait le commerce ut per- 
fectionné lu Uuigîijîi! Phonétique avant que la Grèce ne fut 
sortie de la barbarie. 

Le récit symbolique îles travaux du dieu de? 'i'ynrns. 
contient l'histoire des progrès réels que ce peuple a fait 
l'aire à la civilisation de l'Europe occidentale perses voyages 

l'exploitation des mines d'Espagne, de la Gaule et d'Angle- 

ses encouragements (voy. Carte de la Grande-BretHgnc, 
joint à cet ouvrage). A son exemple, tous les peuples remis 
depuis ont voulu oonslater l'histoire de leurs progrès pai' 
des récits analogues et c'est. île là que sont nés les Hérnelidcs 
do la Grèce et 1rs différents récits d'exploits d'IIci'cule. que 
nous venons de mentionner; et comme il arrive, aucun n'a 
pu atteindre par la graiiilriinlestaiisaux servicesréels qu'ont 
rendu an monde et à la civilisation antique, les Phéniciens 
et. leurs hordes de nnvigaionrs aitesiés par l'histoire symboli- 
que des couiïesde!'Ilon.ad(:Tyiicii.Quc(asiailset geste* se 
rapportenttousàunseuletméiùcneienlc(l'IIereuleTyrien). 
C'est ce qu'atteste un ancien ooiniiietit.itcnr de Suluste, en 
disant: Fuit hic Hercules Œijijptms rrl patins Tyrivs. 
Nos non Intel Giweos partit* hune ipsu,u rspeditiimcm 
Hercttli suo tribuisse, se/l eos mendacU palam arguit 
templum relus Uiulit'inum. (Cadix) inquo eolebatur Her- 
cules, Phicaicio ritu, non Greco. 
Et Appien dit de son côté : 

Eerculis fanum, quoi/ es/ apud Columnas (détroit de 

Gibraltar), l'ha' niera mihi rii/entur r.ctruwisse : Colitur 
eni,,i hm/irque. l'hwnicio ritu. et Drus ipse Thebanus non 
est, sed Ti/rius. Et Pomponius Mêla (Lro. 3, C. VI) dit île 
son cote : TeinplmiL <lù/>/j,l!i. Hrrrutk i-iiniîituri'jus, 
rrlif/ionc, rrtuslutr, npi/ius illustri T)/rii conilklere : rur 
suiictnut sït, uxxii ejn.v ibi situ effirinnt. 
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I-Iespériaz=//e. v «iVfe, li Utilement peuples des 
paya du swr=habitBnts des régions on se couche le 
soleil. 

Quelle est la signification à donner à ce nom? si un 



' ••'■Wil 1-- i-MU^iir anti.,...-, s..,,,™*,- q». 

sous cet Océnn il pût exister des peuples? 

Tout au plus aurait-on pu désirer comme Hespéridcs 
les peuples vîvovîiiiis de réf. Oeciin, et c'esl, paraît-il, h coin 
que se hornuil lii signification de ee nom ; en allemand cm 
pays s'appelaient die Abontl-Lan<hvn=Avo>i<l-l<mden. et 
l'on y comprenait aussi liien 1rs contrées de l'ouest di! l'Eu- 
rope que ceux du nord de l'Afrique. 

Il no faudrait. Anne, point so liftntvr précisément les Hes- 
péridcs commodes peuples appartenant ïi des rlimals chauds 
: idiilivenieiit à ceux oil l'on se trouve, mais simplement. 

/li/jii-i-ZoïV' ns—:ii.i-i'.t.M< de l'uiée. et les peuples du midi 
pur le nom générique d' Elliinpi'-ns, (d'Kiliiops— chaleur), 

tout a' la fois' des Ethio]iiens dans le pays actuel des Gallas 

d'Afrique au sud ries Aliywinieiis, et des Kihiopietis dans In 
péninsule Ilindoustaniipte, c'était la ruée Chucito ou race 

(.'es noms antiques- <[' Ur-pérides, ly["'i l..n[Vi'os, d'I les- 
trenmydcs et iLT'.tliiopiens étaient plutôt des noms indicatifs 
des quatre parties cardinales du globe que des noms de 
peuples vivants dans des lieux spécialemeiil assignés, et y 
['"l'ninm îles nu/es séparées. 

Or. lorsqu'on trouve da:i- certaines relations de voyages. 

vallée du Tessin, on se croit arrive^âns l'Es'périe, c'est une 
erreur; car lu prétendue Iwpérie, au lieu d être la un pays 
du soir, devient au contraire un pays du matin, et c'est 
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l'inverse do coque ce uni» liîen compris, ;l eu pour ohjot de 
désigner. 

II va de soi, que nous ne cherchons pas à faire le procès 
ni aux anciens ni aux modernes, encore moins rie jouer sur 
les mots; rinstrumenl du langage ne servant qu'à nous faire 
comprendre, il importe avant tout île liien définir les mots 
pour ëti'e compris et c'est a cela que tend notre obser- 
vation. 

Hiéroglyphes Égyptiens, signes figuratifs dont 
sts servaient les peuples |iriii)itifs pour communiquer leurs 
idées, d'alion! pun'inent i ru lï< :n i (1rs elijeis matériels dont 
ils étaient composés : < les lliéroglyplirs > (ainsi que les 
délitiiss enl 1rs ailleurs iiu Diclivttittiïrc <)r !' Aiyt'i&iii'tï frnu- 
r.atsc), < étaient des symboles, îles caractères et des figures 
. qui contiennent quelque sens mystérieux, donl les ÊsfV|i- 
■ liens se servaient danslcs choses qui regardaient l;i religion 
. les sciences et les lettres. • 

D'un auti n colé. l'Knc; ri' i proie qui l'ail dériver le nom 
d'Hiéroglyphe du Grec ['■) dit que « ce moi. ?ignilic carac- 

> lires sucra-, r/rnréx ou sculptés, et elle les regarde 

> comme une invention des prêt res égyptiens, pour conserver 
» les pensées pue des ligure? et leur donner un être suseep- 
• tilile de les I l'insmcti re h lu postérité. > 

Ces définitions et ces rxplieatious ne satisfont qu'impar- 
faitement l'esprit. 

Les figures dont se composent en grande partie les carac- 



celle do fantassins peur exprimer une armée, de soldats 
enchaînés pour désigner tirs prisonniers de guerre, et des 
anneaux d'or trois l'ois répétés pour désigner des métaux 
précieux; toute? ces ligures ont une signification réelle, 
précise, qui s'explique sans peine. 
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C'est b\, parait.il, le sens primitif que h: langage hiéro- 
glyphique :i cm mission <ic constater, et en ellbt. cela pouvait 
suffire à dos peuples ) f ri mît ii'.s pmr s,; (hire comprendre et 
arrêter le sens naturellement simple et borné 'les objets qui 
•.■ijni[jiis.;iieiit. encore à eet i'iLio lu vixnbulaire dp leurs idées; 
mais à mesure que ces idées su dévelappùtviit, que les objets 
souuiisniisens visuel se multiplièrent , il lallnt créer des signes 
iiivers ut ];.d il ii culte ]L..-:-. >.--;iiivinir , nt augmenter en rai- 

son du nombre i'iujunrs eroissau: des objet* qu'il fallait dési- 
gner. C'est alors que les peuples durent avoir recours au 
symbolisme et qu'une sorte il:' confusion nu pouvait man- 
quer de se produire à la suite de cette miiltiplienlinu d'ob- 
jets a designer. Comment faire puur obvier à uo résultat? 
Ils imaginèrent alors les ligures compliquées ut attache l'eut 
un sens a leurs positions respectives; accompagnèrent, un 
signe principal pur dos sinises .accessoires, auxquels ils atta- 
chèrent un sens déterminé, eu qui n'avait la vertu que de 
rémédier à une partie dus inconvénients. 

Ce Milieu antre ehuso lorsque les peuples eurent rueours 
il la contemplation îles astres pour régler lus époques dos 
labours, des semailles et dus réunîtes; régler lus phases du 
temps et assigner à eliaque branche de travail son époque ef 
sa durée. 

Les prêtres, il est vrai, r.e niai iqnai ''tir pas pour expliquer 
cela au vulgaire, niais il faut emire que, mémo aidés de ce 
secours, les tâtonnements durent cire longs, et donner lieu 
à do nombreuses méprises irréparables avant, le relour d'une 
saison nouvelle. 

Quoiqu'il en soit, les hiéroglyphes furent le seul langage 
des peuples naissants et cela est si vrai qu'on les retrouve 
eu usage dus la plus haute antiquité un Chine, au Mexique, 
aux. Indes, chez les Sevilies du Muni, ehe/ les éthiopiens 
et les Klrusques: tous ces peuples y ont eu recours avant que 
les Phéniciens eurent imaginé le langage phonétique, que 
les Grecs encore barbares leur emprunteront. 



Nous disons que les Cuves leur cmpiamlriviu le langage 
|ihoiiôtiqin.'. mais (jst-il liieu certain que cette gloire revient 



jéniciens étendirent leur com- 
uqu'oux confins Je hi Baltique, 
d'une manière d'écrire déjh en 
la méthode graphique du saire- 
i> ln portée de leurs négocia- 
i des Grecs, qui regardaient les 
rs du langage phonétique, ne 
int que sur on défout de cor.- 
meiens n'ont donné qoe trop 



l'usage des hiéroglyphes a c.é. géuerid dans l'enfance des 
peuples et qu'il a existé smiout parmi eonx dont le langage 
ne consistait primitivement qu'en un bégaiement inexpli- 
cable et insignifiant. 

On sait que les hiéroglyphes se lisent du droite à gauche, 
et les signes doubles de haut en bas. 

C'est une notion que nous a transmise l'école d'Alexan- 
drie, et nous devons UT'S priihiihleiueot mis savants do cette 
mime école le moyen qui nom a mis à même d'opérer les 
premiers déchilfrements de ces caractères mystérieux qu'on 
appelle impropre ni en! largage hiéroglyphique. 
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On pnssède on effet un lexle hiéroglyphique de plus île 
trente lignes avee la trailuetton grecque en iv^ard, et cotte 
œuvre due nu règne îles I.agiiie*. n'a pas manqué de fournil' 
les premiers éléments ii une interprétation plus étendue; 

ninitre île lu diilietdtè. Les caractères 1 uorjit iim^s suHoui 
ottrenl d'immenses difficultés. 



vers l'Occident, par une hu:iv jambe tournée du côté île 
l'Orient, pur un bélier, etc. Ainsi de suite pimr les mitres 



formaient des 



M. Chai 

développa 



.e Klnproth regarde comme la clef des hiérogly- 
phes. Cette méthode ne lit cependant pas une fortune telle 
qu'on se tint généralement satisfait de sa perfection; ello ex- 
plique, il est vrai, certains signes, niais n,- les explique pas 
tous; oninvenia de:ie d'antres méthodes et il y eutalorsdes 
Ég.vplidogueî qui tentèrent de borner les signes hi<5roglj- 
phiques à l'interprétation du cours des astres, au lever et au 
eoucher du soleil, aux phases de la 1 une et à la marche 
régulière des planètes; ils pensèrent quolesprèlresd'Égyptu 



binaire et civile, les périodes croissantes et décroissantes 
dos inondations do Nil, les jours de jeune cl d'nl>slinenoo, 
le temps dos semailles el dos récoltes, etc. 

Coite divcrp'iuirc dans l'c^^ilii v-.tii m .1rs signes ]t;<'ivi;t v- 
phiques n'est malheureusement rjuo Irop réelle; mais elle 
n'est pas ln souk' ni la plus importante, fur leurs caractères 
les hiéroglyphes donnent lion à dos confusions d'idées 
insurmontables ; faute do pouvoir les expliquer, les Egypto- 
logues ont alors recours au système dos conjectures et ils 
suppléent mi chereheui a suppléer par dos équivalents au 

Ainsi, par exemple, an nombre des pierres précieuses 
connues depuis los temps les jilus moulés on Egypte, on 
compte celle connue sous le groupe do Tuhcn et l'on 
en connait une autre qui avec ootio dernière avait une 
grande analogie : c'était la pierre précieuse nommée le 
Ma/et. 

No connaissant pas la signification vmio des noms de 
Talion et do Malet, le- premiers Égv|i;o]:igucs ]cs rangeaient 
parmi les métaux comme enivra, nirniu ou étain; après 
bien de recherches et. d'investigations sur los lieux, on crût 
s'apercevoir que le Talien n'était pas un métal mais une 
pierre précieuse ; on apprit ensuite que les Egyptiens nppor- 
laient ectte matière du Sinai ou ils avaient des mines d'où 
on la tirait; mais cela n'expliquait qu'une idée vague indé- 
terminée. Ayant rencontré dans d'autres textes que le 
Tnhen do même que lo Mafck jetait un éclat brillant, on 
éleva des doutes; car los métaux à l'état Unit n'ont guère 
d'éolat; on soupçonna alms que ce pouvait être du verre 
artilicicl ou du cristal de roche, parce que les Lapicides 
remployaient, souvent sous celte l'orme pour caractériser les 
couleurs de certaines divinités égyptiennes, niais on n'était 
guère plus avancé, dépourvu qu'on était de tout point de 
comparaison; enfin, .M. ISrugsoh, l'Ègyptologue moderne 



ayant remarqué pendant. son récent voyage au mont Sinaï des 
inscriptions qui mentionnent lu Mafek et trouvant aujour- 
d'hui des Turquoises dans ces raines antiques en conclut 
naturellement que le Mafek en Égvpte devait signifier 
anciennement la Turquoise (U. 

Ainsi, après plus do quarante siècles, que le Mafek est 



Je ne veux citer que cet exemple pour prouver combien 
de chemin il reste encore a parcourir pour avoir une 
donnée certaine sur l'explication du sens réel de! hiérogly- 
phes égyptiens. 

Si un autre voyageur, marchant sur les traces de 
M. Brugseh, trouvait des morceaux de cuivre dans les 
mines du moul Sinaï, il faudrait prosqu'uii miracle pareil à 
celui qui eut lieu du temps de Moïse, pour décider du sens 
d'un seul groupe hiéroel; plnene et concilier fi ce sujet, les 
divergeauecs des savants. 

Admirons, toutefois, la singulière cl remarquable tûi::i- 
cité de l'homme en face d'une ditiiruiio presqu'insurmon- 
talilo, lorsqu'on considère ipie même alors que le langage 
hiéroglyphique lui sera coin) il élément dévoilé, il restera 
Lien des lacunes à romUcr que les ravages du temps et des 
hommes ont. appoi'io au\ nioounients qui portent les traces 
de l'ancienne histoire de l'Egypte. 

Hongrois, voir Huns. 

Hordes principales îles peuples nomades de l'Europe. 

Autant que îi l'aide de la légende et do l'histoire ont à 
pù scruter dans les ténèbres de l'antique Europe et 
dévoiler pas à pas l'existence cl la condition des premiers 

[I) IhElostH. ll'un./.vmi/, «m'i •/■■■• Tu i lïi imnfn, p, 79. 



habitants de cette partie du globe, c'est, tout nu plus s'il n 
été possible d.t distinguer six hordes ou races de nations 
primitives (|ui y ont jimO le principal rôle. Ce sont par ordre 

Les Ligures et Ambrons; 
Ijûs Ibères; 

Lea Cimmeriens ou Cymris; 

Les Celtes on Gaals (linulois) ; 

Los Bolcœ-Volccs et Teciosiiires (Belges); 

Elles Boiiou Bohèmes (Bavarois). Les peuples del'Amé- 
rique sont restés en dehors de notre élude (voy. cependant 
à la fin du vol. 111. Zigeunera et Péruviens). 

Tous ces |ieu|dcs sans exception étaient originaires de 
l'Asie ; on les distinguait par les lieux de leurs habitations 
primitive*, en peuples il" m en; a pues et en peuple* de plai- 
nes; il la premier! té^nrie eppa menaient les Ligures el les 

Ibères, les autres, comme les Cimmériens, les Celtes et les 
lîelce, appartenaient essentiellement aux peuples île la 
plaine, et les Bon, dont les migrations ont été très nom- 



appartenaient tantôt il lune el 
catégories. 
Lea Sjgines=Zigeuners (?) . 

les Iljèrcs, paraisseid un des prem 
européen; on les trouve déjà e. 
avant que les Celtes sont mei 
vaguaient eneore dans le Nord, | 
réens et les Belcni et. les Buii. d; 
la Sarmatio européenne, dont 
auteur ancien l'a remarqué, passa 
do Belcte, Tectosages=Tecto^ 



Le nom de Tcctn, qui vient 'lu vieux celtique est enu. 
dans les Malberges de la loi salique, pour désigne 
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objet couvert, par eManple : des ruches :'i miel pnranlies par 
un auvent. 

Le mot espagnol lecto pour désigner un luit o encore la 
même signification. 
Les peuples primitifs des bords septentrionaux de 

l'Afrique, tels t| IH' les A'«i«j'<ffv, pra lii;unieul. encore cet 
usage lorsque les ltnnir.iiia jiorici'em pour la première tui j 
la guerre chex eux. Ils donnaient, à ™s abris, qui avaient 
la forme de tentes de campement, le nom de Mapalia ou 
Magalia (voy. Sauj-rtf, Guerre de J'ii/itrlka, in princ.) 

Nous pouvons dont sans crainte d'être contredits, affirmer 
que les Ibcro-Sygiunes furcnl 11- pt'CJibier peuple nomade, qui, 
après avoir rempli le cycle de sa m:e.Ta1inn 'l'Orient en Occi- 
dent, était parv ci m au boni de l'Europe dans cette Ibérie par- 
tout entourée de mers et qui ne lui permit plus d'aller plus 

dos 'ibères d'ans le Caucase Européen, ou le nom 'à'iberia, 
est indiqué comme une station où ce peuple a réside, jus- 

ebereher une autre demeura et d'autres terres il cultiver. 

La horde des Cinimériens^iKymris, (Kiiijupioi d'Ho- 
mère) ou Cimbrcs, (peuples qu'on remanie aujourd'hui 
comme identiques, malgré les nombreuses objections que 
les philologues modernes ont élevé h ru sujet.) la borde des 
Cimméricns était sans conlralii la plus puisante de toutes, 
et celle dont le? courses en Asie mineure sont attestées par 
Hérodote et par i'iutanpie. Le magnifique éloge qu'en a fait- 
Tacite — dans un temps où celle ;iaiiua réiluite et décimée 
par les victoires de Marins, oc présentait ] il lis dans la Ger- 
manie que les débris ebélit's d'une grande naiion — prouve 

sur nue grande parla» ■ l * = ri'.uiopc centrale — du fond de la 
Germanie jusqu'aux imiiila^ie's île l'Héiini- eu Macédoine. 



des Pyrénées aux Carpathos — ils occupèrent une foule de 
stations et leur langue, composée d'une vingtaine de dia- 
lectes, dont sept sont encore connus aujourd'hui, servait 
de trait d'union entre une Amie de peuples appartenir! :\ 
des races diverses. 

On trouvait encore au VI- siècle de notre ère en Alle- 
magne des peuples pariant lo Celtique pur; et la même 
langue est. encore en usage aujourd'hui dans le pays de 
Galles, eu Angleterre et en Irlande. 

Auxhords du l'Adriatique, jusqu'aux confina de la Grèce, 
il existe encore de nombreuses t rares de ee langage et 
plusieurs caractères ethniques, propres il ce peuple, se 
retrouvent parmi 1rs slaves de l'Orient, qui attestent leur 
commune origine nu une ancienne et. profonde fusion de la 
raee hybride Celto-Sevthiquc. 

En Angleterre et en Ecosse les deux peuples prennent 
les nomade OaSIs, de Âym^À et OorfWte; ils j sont 

pie pélagique du nord, venu par mer dans le pays — mais 
on ne cherche pas. comme on a lento récemment de le faire 
ailleurs sur le continent, n les réunir par des liens factices et 
fragiles en un seul peuple, au moyen d'une dénomination 
Équivoque. 

Les Gaa/s et les Kyittris y vivaient souvent en innimi- 
tiéset des guerres nombreuses éclataient entre eux pour la 
pussessien des terres et la suprématie sur la contrée. 

Il n'en était pas de la borde Celtique en général, comme 
. des autres. Tandis que celles-ci, moins nombreuses, plus 
compactes, se maintemiiem. plus serrées; celle-tii. s'éparpil- 
lait en vingt endroits différents, s'alliant ci se confondant 
avec ses voisins ou s'nrim-\ii!H îles pcujilcs vaincus par les 
ariues;une simple réflexion dnii nous faire comprendre le 

Le Celte était ou toot plus avancé que les peuples des 
hordes contemporaines; son organisation comme nation 



expéditions rjlli cllVfllt. |li)UÏ' résultat iil conquête do plus 

d'un sir!!e différent en Europe. 

Les Belcœ et les Butes au contraire — peuples essentiel- 
lement pasteurs bien que très guerriers — ne précipitèrent 
point la marche <le leurs migrations; mais partout oîi ils 
arrivèrent ils améliorèrent les pays par eux ctimp.ds en y 
introduisant l'aride h culture et la vie pastorale. 

anciens et inodrrms Je l'An^loierre sent d'accord en ee 

apprirent aux habitants harbaresdoco pays, encore occupes 
à se peindre et a se tatouer la figure et le corps l'usage rie 
faire un meilleur euiplui de leur temps, celui de su construire 
des demeures plus commodes et ;'t s'adonner a la culture 

Quant aux Buies il sullil pour caractériser cette race 
forte et vigoureuse par excellence, de citer ses expéditions 
dans la Cisalpine à eoié des Séuons et des Ligures, sa 
participation à la guerre de Delphes, à l'établissement de la 
Galatie sous !e nom de Tohjutn-Bok'.t. ses courses dans la 
ftu'èt iri[yt't:inie, l'établissement îles pctipb-s île la Bohême 
et de la Bavière, qui rapja'i'obiail .le relique actuelle des 
souvenirs qu'il a le droir h l ' i ] i v < ) i [ 1 : : a' avec orgueil. 

de ceux qno nous venons do citer; il serait aujourd'hui impos- 
sible île les indiquer tous; nous avons dû nous contenter 
d'en faire mention — souvent de uoos li'truer ;t donner les 
noms propres suit s lesquels ils ont rie connus des auteurs con- 
temporains ; — et d'indiquer les caractères ethniques qui 
Ifis distinguaient do leurs voisins. 



Hnas=OIi>tnoi=niiwi , et i Fa près, l'orthographe chi- 
11 ai se : chimijii.-~c!iinnjii;i ou c/iimiffuti. — Les Huns, 

étaient, d'après les anciennes chroniques, un peuple îles 
environs de in mer Caspienne ;i]>pnrronr\ii1 à la famille dos 
Scythes. 

Ammien Marcellin eu l'ait la description suivante : « Ils 

> traversent, dit-il, avoe une merveilleuse facilité, les mon- 
» tagnes et les forets ; ils apprennent des leur jeune âge à 

> souffrir le froid, la faim et la suif. Chez eux ils ne con- 
t naissent et ne pratiquent point l'art 'le rultiver la terre; 

> ils n'ont pas île demeures fixes, n'adorent aucun Dieu, 

> n'ont pas d'histoire et vivent dans les steppes comme des 
peuples bannis >, de même que les Kirghises et les Cal- 
motieis de nos jours. Ce genre de vie quasi -bestiale leur fit 
donner le nom qu'ils portent, nom fermé de la racine eel- 
tiqite-Arieiine chu, qui signifie chien. Leur extérieur était 
hideux a voir et ces caractères n'ont eu partie disparu qu'à 

la suite de leur alliance, avec, les Celles de l'ouest et avec les 
peuples des Carpathes. 

Le séjour principal ..les Huns était la contrée située entre 
la mer Caspienne, les munlngnes de l'Oural et le Wolga; 
c'est îles parties inférieures de ee grand lleiive que les peu- 
ples IIic*vp>.c$ firent leurs nombreuses incursions duos le 
cœur de l'Europe, toujours dans nu espril de brigandage et 
avec le dessein de retourner dans la ni ère- pairie. On pense 
que CCS nomades, cavaliers à la manière îles Kiryhis-Knï- 
saeks de nos jours, pourraient bien avoir pénétré dans le 
midi de l'Europe, mémo avant l'arrivée des Celtes (voy. 
M. OliKRM-, y' Himne») et s'être adonnés à l'éla! de peuple 
chasseur et. piVlieav aux nord des Alpes; nnus ils n'aban- 
donnèrent jamais leur domination sur la contrée d'oii ils 
étaient primitivement sortis. 

Ils passèrent de lionne heure dans la Pannonïe où ils 
prirent le nom do llim/im-ils ; Ilniuv,irs=- Hongrois, où ils 



— â2!> — 



so mélangèrent avec la race celticn-slavo, et dépouil- 
lèrent avec le temps cet aspect ftrriwc-ht: et Intimas qui. en 
parfaite harmonie avec leurs actions, les avaient fait consi- 
dérer comme le tleau do Dieu chez les Européens à moitiô 
civilisés. 

des Carpathes. Descendants des Gâtes et aujourd'hui connus 
sous le nom de filnimnqws, ils ont emprunta de leurs ancê- 
tres une partie de leurs mœurs ethnographiques. Etroite- 
ment renfermes dans les montagne;, les Gùpiths en sor- 
tirent ayant à leur ié:o le roi Fnstida pour chef; ils descen- 
dirent dans la plaine et se Ironvèrenl bientôt en contact 
avec les Bourguignons près du Ricscngcbirge et avec les 
Ooths près du Danube. Attaqués par ces derniers au pied 
do la ville de Galles. — aujourd'hui Galgoez au bord de 
VAucha, — ils furenl liailus et. contraints do repip/ner leurs 
montagnes. La horde des Gépides se joignit d'abord à 
l'armée d'Attila et l'aida à ravager la Gaulo ; leur roi 
Ai'dwkh (d'AiïruN. lier, ctRiciï. roi ou ebet') était le confi- 
denl d'Attila et le cliefi|ni paraissaii à ce dernier le pins 
dévoilé. Après la mort du roi lies Huns. Ariiarich leva 
l'étondart de la révolte contre le (ils de son ancien chef et 
rendit, sou peuple indépendant ; à daler de cette époque les 
Gépides étendirent leur domination sur cette partie de la 
Hongrie qui contenait la Serbie inférieure; mais, quoiqu'ils 
cherchassent, par îles retranche monts a se garantir contre 
les Huns leurs anciens suzerains, et les Romains leurs 
ennemis, ils durent, à la lin céder toutes leurs conquêtes et 
se retirer dans les montagnes des Carpathes qui leur ser- 
virent de refuge et d'abri. 

Mais les Huns ne les y laisséreul pas même tranquilles; 
les Gépides furent de nouveau soumis à leur domination et 
comme le dit Paul Diacer : Iltutiùs eorv.M patriam jiiwi- 
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dimtihm, dura imprrio sabjceti (H.Wim) gemtmt. L 



do Croates et do Shm^quca on S/mccncs. c'est-a-dire 
habitante ,1e, montagnes, on opposition aux ViyMrr, 
hommes de la plaino. 

Un remontant plus haut, les avec une partie de 

leurs confédérés étaient in(luliimli!cmenf île In race Tataro- 
Mongolo comme les Turcs d'aujourd'hui. 

On remarque en effet une grande analogie de enrac- 
tère entre l'Osmanli de nos jours et le Hongrois; surtout 
avec la branche des M>!r//iki-$. Is'on-siadenient.les caractères 
ethniques îles deux peuples se rapprochent, — ce qui peut 
s'observer en faisant i; i>i Ih [i i".-tt ! lui inn — mais leurs imcurs 
eut des points de sm | ■■ [ i r ■:; *: 1 1 ^ ■ ] r. ■ : ] n très Lemarqualdcs : ainsi 
lo Hongrois en général comme le Turc, n'aime guère le 
travail; il cultive mieux sa terre mais ne la cultive qu'im- 
pariaitenionï : les principaux produits de son immense, pays 
simi. le hélai! et les chevaux : |nni)' erla il siiilit de linéiques 
pâtres montes à cheval qui L'ardent nuit et jour les trou- 
peaux; et sauf lo maïs et le bled, sa terre ne produit en 
récolte que ce que. l'imperfection de sa culture lui permet 
de produire. Un autre caractère qui assimile le Hongrois 
aux peuples Turcs, ce sont une foule de mois propres aux 
deux langues turques et hongroises; qui no peuvent avoir 
été le simple résultat des invasions Turques dans la 
Hongrie. Enfin ce qui ilcmontre celle thèse d'une manière 
fort remarquable, c'est l'espèce de propension que ces 
ileux peuples conservent l'un pour l'autre : résultat d'an- 
ciennes traditions qui se sont conservées dans leurs sou- 



I-Iyperboréeoe (Peuples). Quoique la forme otlos 
smnili cation, on n'est pas encore entièreiuenl d'accord sur le 
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sens propre qu'y mit atlnelié 1rs (iivi's. auxquels il oppnr- 

les Grecs (.'iitoiuliiii'ii! par les contrées du non!. Kijiit-cch 

Ce n'est que fort tard qu'ils ont connu cette de ni [('■ri; et ce 
sont les Romains du l'empire qui la leur mit. fait connaître. 

Les peuples II v[ji;i-b:>fOi.'tiH étaient dopais lt uiirtouj |is 
connus: qu'entouduieul-ils dune par ce nom? Diodorc de 
Sicile indique les pays îles Cultes o'u vivent des peuples 
Ilvpia'liovéeus dans le voisinage de lïJm.Vu! : Ktrta tov 
w/eccvov. L'océan ilont il esl question dansée passage n'est 
pas nuire océan moderne, faible partie des mers connues do 
nos jours, mais ci't orénn infini, incommensurable, sois 

mant la ferre une simple planisphère — entouraient le monde 
habité de tons entes. Pour les Grecs, les peuples du nord 
actuel, tels que les Noriràr/ii'iix, les Sm'-i/nis tri les /l'u.v.ve.v, 
ne pouvaient pas être des llypci'lioicens chez lesquels le 
culte d'Apollon était en honneur puisqu'ils no les connais- 
saient pas et qu'on n'est pas censé vouloir donner un nom à 
ce qu'on ignore. On a donc pensé que les Grées en formant 
ce nom et en le donnant a des peuples voisins de la région 
du nord d'où leur venait le vent do Borée, n'ont pu avoir 
en vue que les Iles Britanniques et les peuples qui les 
habitaient. 

Tout cela n'explique pas ce que les Grecs entendaient 
par Ilyporboréens, car l'aulcur ancien que nous venons do 
citer et qui parait avoir eu les meilleurs reiisoigneuienls 
sur ce peuple nllinne eue le roi qui régnait, sur lui portait 
invariablement le nom de Borée, liojjeoç. Ce qui revient 
tout bonnement à dire que le vent du nord régnait sur ces 
peuples 'en souverain absolu. On a là un exemple très 
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remarquable du savoir grec on matière do géographie. 
Soupçonnant l'existence de nations dans mie contré qu'ils 
ne connaissaient pas, et de peuples qu'ils connaissaient 
encore moins, ils forgent un nom de racines grecques et 
l'appliqueu! à îles ridions inconnues et a des peuples igno- 
rés; car en admettant aujourd'hui avec Ptolémïa que les 
Grecs aient assez bien niniii] les Hn'imis et les Calédoniens: 
— <.;■; Ktvi'i j-ipîopî'.t-j /.a: -w y.i'jti j.ivH A^t./ 01 aï, S t/oi 
(VIH 2) — pour j- voir des peuples Ilyperliori'ens, ihi'osl pas 
BÛr qu'a cet égard ils n'aient [>as confondu les Celles du 
nord, les Celtes do l'Irlande et do ]arSreoiL-ne avec les peu- 
ples d'au-delà du vent de liorée, comme ils ont voulu le 
l'ail-'.' comprendre ô leurs contemporains. 

Ce nom n'est plus on usage et ne peut avoir aucune 
signification ludique pour nous; les l'nètes tout au plus 
pourraient encore s'en servir pour désigner les habitants 
des bords do la mer glaciale. 

Hyrcinia.. Forêt Hvrcinicnne (voy. v" Carpatiies, 
passim). 

Iberie,Iberia,(/tovf, IhcruiijmJhm,i(j(v et ibirie.,} 
nom antique donne à l'Rspague, tout au moins à une partie 
de la péninsule Iijérique. Dans une autre partie de ce lexique 
nous avons cherché sous le nom à' Espagne, à indiquer la 
route que les Ibères mit suivi pour arriver dans le pays; 
mais, tout eu nous étayaut de l'opinion île Niebu/ir et de 
Vnron, nous devons oonvonir que la question d'origine des 
lûèivs reste encore parmi ces solutions d'histoire qui ne 
seront probablement jamais résolues d'une manière absolue. 

On a connue les ll/Srex iln lionne benre, et malgré la géo- 
graphie il' II; ailé iv qui parie de Cïmiiiéi-ii'iix ol ooo d'/ff.Vtv, 
il n'y a nul doute queeeux-ei avec les Cn/tcs et les Scythes 
d'Kurope 11'aicnl app.u a dans l'Insinue acliqiio avant toutes 
les autres nations nomades qui les premières foulèrent du 
pied le sol européen. 
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Ibérie etc., Paris. 1832), —croyant trouver partout le nom 
d'Ibères où il rencontre la moindre pari icalo ou racine de ce 
nom. — affirme que le nom d'Espagne. Sji/innia, mis en 
voguepar les Romains, l'sî. [i] ch. ancien ipie ci'lui J'Ibérie qui, 
d'après lui. a été donné à ce. pavs par lus Grecs, à l'exem- 
ple de l'illérie Asiatique.. -jlhi'rm An Ciiuease cl l'iiviliym de 
l'Asie centrale. Uker, dans le passage ehé [ilus liaut, restreint, 
le m ini d'Ibcria à la région eiilre l' ICI ter et les l'vrcnnées, et 
soutient qu'il lu.' lui |'lns i : i v< 1 appliqué à l'K-paittie eiiliè.re 
que pat' suite de la. prépondérance qu'acquirent les peuples 



l'apotre Paul (dans son Ep. ad Rom. XV. 21, 28) qui se 
sert le premier de ee nom et contribua aiu-i à à; répandre 
parmi les savants de la capitale. Sa forme grecque pri- 

Que l'apôtre ait cherché l'éivmologLe île ee nom nouveau 
dans le nombre de lapins sauvages i|ni baliiiaieut les falaises 
sablonneuses des côtes de ce pays, c'est une Étude dans 
laquelle nous ne le suivrons pas; cela ne serait pas plus 
extraordinaire que le nom de Ciminefales donné pour la 
même raison, à un ancien peuple de lu Frise, qui trouvait do 
grandes ressources dans ce gibier très iVinti! et à la fois très 
enclin à la reproduction. 

Nos chasseurs d'aujourd'hui connaissent très bien les 
dunes de sables près d'Ostendc, et quoiqu'il n'y ait la ni 



bécasses ni bécassines, ils n'en eslimcnt pris moins le gibier 
à quatre pattes, qui en sort abondamment. 

En admettant, avec Guill. v. Humbold, que les Basques 
sont le seul tronçon de peuple qui représente la race 
Ibérionne d 'autre t'ois, il ne faut poinl oublier que, d'apti>s 
Strabon, la populaiinn Aquitaine ('luit eoioposée d'éléments 
[lierions et que île nos jours encore entre Basques et. habi- 
tants do la (.îuietiuo— Ai|uit;iins il y a peu île différence 



avee lesquels ou devrait puuvoir la eoni]jarci'. 

Strnbou (III, 27) ne solide pas à séparer le Basque de 
l'Ibère, quand il dit : Kv.i ci SXKtA S'i£ï|pts Jjpsnw. 
"svyL'j.-::-/.^, w ;j.iâ iSin wSs yaî -'lA-i-^-rv.a.; et lorsqu'il 
reconnaît entre les deux idiomes de certaines analogies de 
langage et d'idées, on peut observer la même ebose entre 
l'Ibère et l'Aquitain. 

Il ne manque du reste pas d'auteurs qui. comme Die;; 
(I, t>S,ff.), font dériver la langue Ibère de l'idiome punique 
employé naguère par les peuples de l'Afrique septentrionale; 
et bien qu'il en restreigne l'usage a une partie seulement 
de l'ancienne Ibérie, il pense que les mois d'origine pure- 
ment Iberienne, qu'on retrouve aujourd'hui dans la langue 
espagnole, n'y ont pris droit de bourgeoisie qu'à la suite de 

Du vieux langage des Ibères on ne possède aucun 
document littéraire. I.e seul écrivain qui aurait pu nous 
en offrir, — et qui tris prol^hlemeal n'aurai; pas manqué 
d'en parler dans les quelques fragments de son périple, — 
Scylax, n'en fait pas mention. Varon se contente d'indi- 
quer les peuples anciens oui passèrent d'Afrique dans le 
pays, sans toueber à la question philoh .gique — c'est donc 
d'après la langue îles Hasqucs aefaeis que nous pouvons eu 



villes, oîi très souvent la langue Celtique joue le rôle le plus 
important. 

Les premiers hisiorions romains n'attachaient qu'une 
médiocro importance aux langues nationales des peuples 
chez lesquels ils portèrent leur esprit de conquête; et les 
Grecs ne poussèivni guère leurs inve-'igations en cette, 
matière au-delà do In Sicile et no connurent l'Espagne 
antique que d'une manière incomplète. 

Ce qui fait qu'ù la suite do roche roi a; s ii'és conscien- 
cieuses fuites dans ces d endors temps par M. Ouill.v. Ilum- 
liold, ce philologue distingué est foret! do convenir (§ 179 
do son remarquable ouvrage, sur lu langue basque) < qu'il 
est bien possible que k- peuple de l'aneienne Ibcrie n'ait oie 
on définitive qu'une brandie dtV.achéc de lu grande nation 

Ce qui est assez reiunrqtKibfe pour ceux qui connaissent 
l' Espagne actuelle, c'est que la plupart il - ailleurs anciens, 
tels que Silîus Italiens (XVI, 471, Ed. Dansq., p. 712, 3) 
Calp, Pl. (Decl. H,) Quintilion (Ed. Iîurm, t. 3, p. 794), 
regardaient les habitants de l'Ibérie comme appartenant h 
une race à cheveux Monds, < Bœticus Eurythus cornant 
ruii/us. srd cwa fulgore nkuli, > Tandis quo Tacite 
(Agr. XI) en parlant dos Silures, venus d'Espagne oïl 
Angleterre, leur donne des cheveux crépus et un teint 
basané. 



M.'ik l'Espaiîno :\ successivement (■<.• 
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.ères ethniques de ses 


habitants n'aient eu tics phases diverse 


s, nées des différentes 


iiuniigt'atiniLs do peuples qui y oiLt ou 




Les mémos mots n'ont pas toujours 


su la morne significa- 



tion et des noms ;ip|iell.nifc qui dans le principe y nvaiont 
une double sieniliralion ont été remplacés jKir des noms plus 
spécifiques désiiniiiid mieux lus objets qu'on avait en vue de 
qualifier. 

Ainsi, le mol basque Inotri, qui signifiait ii la fois la 
pluie et la neige et qui a pu être introduit en Ivpagno par 
des liahitnnts d'une contrée plus chaude, — oh il pleuvait, 
mais oii la neige était ineorumu, — acte plus tard remplacé 
par ehtrrn et etiornri pour désigner la neige et l'action do 

Autro exemple 1res remarquable. Le vieu calendrier 
basque no renferme dans la division des temps que deux 
saisons portai il des noms différents — ce qui n'est pas préci- 
sément une preuve d'origine se i-.-i[.;ir îi1 \i un climat plus 
méiilionnal. — mais, nuit au moins mie. présomption que les 
ancêtres des liasques avaient jadis vécus dans un pays oti lu 
division des (.■limais n'émit pas la même que dans la nation 
actuelle des Pyrennées. 

Généralement, les Anciens s'aeeordaieitl h remanier les 
Ilières connue un peuple étranger à l'Espagne — et, se fon- 
dant sur l'analogie du langage basque avec les langues de 
l'Asie, — croyaient ce dernier d'origine orientale. 

Les auteurs modernes ne sont plus aujourd'hui si unani- 
mes à cosujet. Von HumholdetMichelel(v.Graslin,e. 103) 
présument que les Ibères sont arrivés en Espagne avant ou 
on même temps que les Celtes; De Bretonne les regarde 
comme alliés, niais pense que ceux-ci ont élé chassés par les 
Celtes et poussés plus avant vers l'Occident. 

Enfin, Larrev (dans ses annales ries Voyages, juillet 
1838), rattache' les Basques quant a leur origine, aux Ara- 
bes et se conforme, à l'opinion d'Iloilmnnn, qui avec 
Lilienstirn, oui cherché a faire considérer les Basques 
comme souche principale d'une expédition d'Iléraclidcs. 
qui — partant naguère de rihério orientale — aurait précédé, 
l'arrivée des Celtes en Espagne. 



Enfui, ci. ceci nous ramène complètement an repue absolu 
dos hypothèses. M. lîory de St. Vincent (v. encore Oraslin, 
p. 1 (ÎS, déjà cité,) affirme que les litres étaient un peuple 
il 'Atalaii tes, qui serait venu en Espagne avant le cata- 
clysme, dont parlaient les proires du Snïi/ dans leur entre- 
tien avec Solon. L'immense continent qu'on suppose avoir 
oxislé plis entre l'Amérique du sud et l'Afrique occiden- 
tale, nommé Y Atlantide, aurait alors disparu fous les eaux 
et. les Ibères, passés en Espagne, seraient un reste de ses 



ves de ce fait que l'assertion des prêtres ésvptiens.En atten- 
dant, un savant géographe allemand, prenant la chose au 
sérieux, a récemment publié une carte limitée de 1 ancien 
él.it de la mer Atlantide uh il indique les contours et la 
situation présumée de cette terre qui a tant intrigué 
l'Antiquité I". 

11 se fonde probablement (car je n'ai point lu son 
ouvrage) sur l'existence de ce banc de fucus marins 
nomme la mer île Sargasse, qui relie l'Afrique sous-rnarine 
nu golfe du Mexique et parait être eu effet le produit d'une 
immense végétation maritime à laquelle aurait servi de fon- 
dement l'ancienne terre submergée. 

On est allé plus loin encore, on a supposé l'Amérique 
ancienne reliée a l'un ou l'antre continent. d'Afrique ou 
d'Europe, primitivement remplie de peuples civilisés, qui 
auraient été en communication direelo entr'eux; et l'on 
cherche à établi:' nae nouvelle thèse. consistait à faire venir 
tous les peuples Européens non de l'Asie centrale, — comme 
nous l'avons toujours crû avec l'antiquité la plus reculée, — 
mais do l'Amérique ancienne uîi l'on a récemment découvert 
de frignntesques débris île travaux d'art et d'utilité publique. 

On conçoit que pour lu moment nous ne sommes pas à 



mémo do ooni.i'èler ers idées, lent ce que nous pourrions, 
dire iKiur on centre dite se rrrduirnil à de pures hypo- 
thèses. Nous préférons rions abstenir lont à fuit, laissant au 
temps lu soin de rectifier îles opinions, qui en ce moment 
du moins, nous paraissent avoir quelque chose d'étrange et 
d'inattendu. 

S'il est vrai que l'Afrique ait naguère appartenu au 
continent de l'Amérique du sud, les peuples de cette partie 
du nouveau monde (qui par là deviendrait le inonde antique) 
auraient ]iû facilement passer en Espagne, mais dans oc 
cas, il y aurait. à prouver l'analogie de raee.de mœurs 
ci de langage des Américains du sml. d'abord avec les afri- 
cains de l'occident ; puis avec 1rs Ilioivs hsus de leurs sein: 
et il y aurait, en outre, à rechercher l'analogie qni peut 
avoir o\islée entre les travaux de ces lieux peuples anciens, 
ot l'identité de leur langage primitif. Cette étude qui ren- 
verserait île fond en comble les no;ions que nous ont laissées 
les anciens n'en est encore qu'à son détint iniliatif et il esta 
craindre qu'elle en restera là à défunt de pouvoir administrer 
assez de preuves positives pour on rendre la solution admis- 
sible. 

Il està croire ipie la légende égyptienne de l'Atlantide 
submergée ne pourra jamais réunir les caractères d'un fait 
historique suffisamment attesté. 

MOSCHSMS b'ÉCRITURK CBBI LES IeiKILES ET LEE CbLTIIIÉHES. 

On s'est demandé de bonne heure comment l'usage 
de l'écriture italienne a pu s'introduire eu Espagne ft une 
époque antérieure à la conquête de ce pays par les 
Romains! 

Cette question a fixée l'attention de plusieurs philologues 
anciens et modernes. 

Etienne de Cy/auee (fragm. en ( Vmst . . Porpliyr. de Adm. 
Imp.. c. 23. p. lOSsq.j s'énonce à ee sujet comme suit : 



rp{l[A|AaTtX7i Se ^poivrai -ri] twv' IfaXuv 01 itapà 
l'alaTrav oi/.covtii; tiov' I^piuv. 

Si l'écriture italienne ou oscique a été apportée d'Italie 
fii Ivqiutino. i! faut, supposer de deux choses l'une, ou les 
Ibères, avant d'arriver en Espagne, ont dû séjourner en 

du contre et du midi ont dû être de bonne heure en relation 
avec les Ibères des cotes méridionales, et a ce sujet il n'existe 

niUHlIl llfu.'lUDCJLl ] L ï L- 1 1 ■ L- L ( H l L h 1.1 lé.UCIlde II, 'jî eljli.' CiW/. ilflil- 

matîf ponr pouvoir s'y appaier. 

Que lu langue Oscèuc, en ilsji^o chez les peuples du 
Tiiriîcnnnis (Tan'uiionc] et de lu Uétiquc espagnole, ait été 
regardée comme un langage contemporain ci congénère 
a l'ancienne littérature des peuples du latium, c'est co 
que Gesen (Script»™ lingua: que Phœn. Mon., 1. 73) a 
cherché a démontrer en parlant de l'écriture celtibère des 
habitants de Tarragone, quand il dit : /ms litteras (Tarra- 
conensisund lio.uiru) oscis esse vicims et cjusttem originis 
alque telerem Italien litteraturnm. 

Ce serait une simple ailinuurion qui n'aurait de valeur 
réelle qu'autant que celui qui l'allègue en fournisse îles preu- 

pagné sa dissertation d'un tableau que le lecteur curieux 
peut comparer à l'alphabet Britano-Kymri do Coelbren-y- 
Beirdd. 

Cette conférence n'amènera pourtant le lecteur qu'à dos 
conséquences négatives; et il en sera sans doute de cette 
question comme de celle touchant Implication des tables 
Euguebincs qui restent à expliquer. 

Ce qui me paraît assuré dès à présent. C'est que ce genre 
d'écriture ne peut avoir été importé sur les cotes méri- 
dionales do l'Espagne que par une colonie de peuples du 
Latium ou de l'ancienue En'unc qui, luisant usage de cette 
écriture, s'esl. appliqué à l'y propager suit dans un intérêt 
cfiinmci'cial, soit, pour tout autre motif. 



Ictiophages. Peuples anciens qui S0 nourrissaient 
exclusivement do poissons (voy. un pnss. de Inodore de 
Sicile, Bull, de la Coin, d'art et d'archéologie, 9' année, 
3-4, pp. 141, note). 

Iguvéien* (Les). Branche des Ombriens a la quelle 
se rapportent les inscriptions dont nous avons parlé avec 
quelque détail au mut Tables Ku^ucbines. I /écriture de ces 
tables — trouvées dans un théâtre nu XV e siècle de notre 
ere,(M4-l)— ostdilféroiiie de 1'éeritnrc étrusque et présente, 

latin. On n'ost du reste pas d'accord à eet égard et d'autres 
historiens — sans nier absolument certaines de ces analogies, 
— ont crû y trouver des rapports avec le langage celtique. 

Ilvo.tes{Lc.-). Nornsdesaur-iens iialiianis dcl'ile d'Klbe 
auxquels on attribue, avi-e quelque apparence de eei'litude, 
la construction de ces singulières leurs sépulcrales, nom- 
mées Nuuraghcs, qu'en trouve sur le sel de la ynnlaigiie et 
sur celui des iles voisines. 

On est encore moins certain quand on essaie d'attribuer 
ces monuments a un peuple plus ancien que les étrus- 
ques. Ils peuvent avoir été construits par des peuples afri- 
eaias qui do bonne heure, ont passé dans l'île île Sardai.^ui 1 , 
niais, qui toutefois mu iiù èiiv postérieurs aux l'iiruriens, 




■ CesNouraghes=Nura-lii se trouvent éL-aloinenlcnCorse 
et aux iles Baléares; — ce qui prouve en ïavi-ur il 'ancien nos 
migrations do peuples pélagiques des eûtes méridionales do 
l'KspaL'ne dans la direction do la Sardaiguo et île l'Italie, — 
sans qu'il soit nécessaire pour cela d'imaginer dans ce pays 
un peuple antérieur aux Ibères. 



Digitizcd by Google 



- 311 - 



Senèque qui iîiiiit. d'origine i\ïpnïïiiolc — et dont le témoi- 
mwstt n d'autant jilns d'autorité dans une matière comme 
:elle-ci, — affirme dans sus consulat . ;k! I lelvuml (p. 77, Ed. 
Lips.) qu'entre lamode de se vêtir et le langage des Corses et. 



bords de la M édii em mé 
. gwoi siuiitiiudiyt. 



i/uoil Cantabris est et verba quœdam; nam 
cenwersatione Grwcorum Ligurumque a p 
Pour la Sardaigne Pausaniaa (X, 17) ; 
remarquer la présence des Ibères sans toute 
dm comme premiers habitants de l'île « IBtpi 



Aujourd'hui ('neuve le rostiuue des hommes de la cam- 
pagne autour de Valence et dans la Murcie est le même, et 
ce costume est si bien nppruprié au climn: et à ta nature du 
sol qu'il se passera encore hieu dus siècles avant que les 
modes actuelle parviendront ;i y usurper sa plac«. Du 
reste, ces anciennes tours ou Nourages qui par leurs formes 
arcuitecturali-s punissent ;i] >|i:irtL-ni]' au style mauresque 
et dénotent des constructions plus ou moins récentes, se 
retrouvent dans le midi de l'Espagne en assez grand nombre. 
Peville entre autres eu possède un modèle perfectionné 



;neu 



«le (Hindmts= 
i Orient. Trop i: 
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peuples nsialiques eu Europe. l'Indu n'a pu manquer de 
lixer l'attention des Anciens. 

La topographie de la Péninsule Indienne se divise natu- 
re] lemcnt en plusieurs partie? disliiicies, mais la géographie 
n'admet qu'une division ipli cousisle à séparer l'Iliinloiistan 
de l'Inde proprement dite. 

I.'llimloustan comprend tout les pays situés au nord et 
que limitent 1rs lïionmrjies de lllynlalaya. 

L'inde propivim'nt dite ne comprend que la région du 
midi jusqu'au Cap Comorin. 

L'ensemble de ce pays, y compris la Cochïnchine et l'Inde 
transgmigétiipn.'. comprend une surface do plus de 500.1.100 
lieues rarrees rl |iar ronséqui'ul alirint pivsrpie à la gran- 
deur de l'Europe actuelle. 

Sa forme constitue un trapèze ou plutôt une ligure rhom- 
hoïdalc dont les deux extrémités au sud et au nord se ter- 
minent en angles nbtus. tandis que les deux cotés opposés 
occupent une immense étendue de côtes baignées par les 
mers du Bengale et des Indes. 

La pointe méridionale est occupée par le Cap Comorin, 
le nord parles montagne? de l'Himalaya. 

En tirant, dit William Jones, une ligne des bouches de 
l'Indus, nu bourbes du Gaufre et du Brahmapoutre, on 
trouve que tout le pays se divise en deux triangles «'régu- 
liers, qui renferment dans leur étendue des contrées distinc- 
tes, autant par les caractères géologiques du sol, que par la 
forme des productions de la nature et les races d'hommes 
qui 1rs habitent. 

Les contrées du nord se composent généralement d'un 
pays de plaines, tantôt, très productives, tantôt formées d'un 
sol sablonneux très aride oit les cours d'eau sont rares et 
que ne recommande aucune culture. 11 y a même des déserts 
d'une grande éiemlu oh jusqu'à ee jour aucun Européen 
n'a mis le pied. 

Cotte partie s'appelle l'Hindoustan, du nom que lui ont 
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donné ses aneieos ili il ninate lU'S. les peuples Moniîols. Dans 
l'antiquité, cette partie (lo l'Inde s'appelait Aria-varta— 
pays des Ariens, ou Jambui/irijm, -contrée de l'arbre dû 
Jaillira (Eugmxia Jam'uij qui y cst très commun. 

I.e triangle du midi comprend le pays vulgairement 
nommé la lVniusulo Imlienue ou le Deean, nom que 
Lussen :l ! dérive de -lu ilroiii:. parce tjiic. dil-il. 

ee paye m trouvait à la droite du pieux Indien quand il se 

pays élevé de 1000 à 3000 pieds au-dessus^u niveau de la 
mer. Il est borde à l'Orient et à l'Occident par deux chaînes 
élevées de montagnes,— Ire Gliats de l'ouest et de l'est, — 
iloti! les plateaux inférieurs servent en quelque sorte de con- 
treforts à l'impétuosité 1 des flots de la mer. 

Les ferres i\ 'al hiv ion situées entre les Chats et les mers 
voisines n'ont en moyenne qu'une largeur de 45 milles 
anglais (15 licites de France) el soin habitées, — surtout 
du coté dû l'ouest, — par une population dont les caractères 
ethniques diffèrent essentiellement de ceux dûs habitants 
du Deean. 

propre, pour l'OsL'nur ees terres. Les ] m liens leur donnent le 
nom de Coneans et co nom forme aujourd'hui avec cens de 
niiniliiusliin ci, du Deean la synonymie générale du sol 
Indien. 

Ho rélléchissnnl bien à mie sii nation. on trouve plusd'unc 
raison plausible pour niais auiuiiset' à eroire ;\ une précoce 
civilisation de la port d'un pays ainsi situé. I.'Hindoustan, 
est en effet, une contrée c.v.lra-trupicnle et dans sa |ilus 
grande extension au nord, un pays de verdure continuelle 




1 .lT,.i.i, r . 
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dont le sol a été de mut temps composé d'un humus végétal 
très friable et singulièrement productif. 

Considère nu pointde vue des communications intérieures, 
il n'y ii peut être pas de pays nu monde qui offre les mêmes 
facilités .jue l'Inde. 

Formée à l'intérieur du vastes plaines élevées non boisées 
qu'il cstfncilcdo parcourir d'un bout ii ] 'nuire durant les neuf 
mois de l'année que les pluies el les orales sont rares; — 
d'une surface légèrement bombée, saris ravins ni vallées 
profondes — ■ les Ion-cols n'y exerçant poin; les ravages que 
nous avons vu se produire pur suite île débordements de 
rivières et de torrents, dons les Allies el dans le midi do 
l'Espagne; — l'Inde, en tout temps, peut être traversée 
par des années en campagne, pur des voyageurs et des 
marchands, avec pins île laeililés que nous n'en avons à 
parcourir les plaines de lu Flandre, D'antres pays peuvent 
offrir naturellement des avantage? que ne possède pas l'Inde 
au même titre, — la Grôee et l'Italie, par exemple, ont 
des eûtes tellement étendues et entrecoupées île golfes et de 
criques, — très favorables aux eo mm uni cations; — mais 



Manehû en Espacuc. est stérile, il ne possède que pou de 
courants qui tous se rendent à la mer par des ravins profonds 
— rendant les eaux impropre* à l'irrigation des terres voi- 
sines. — On comprend que cette partie du pays n'a jamais 
été favorable il l'établissement dans son sein d'une popula- 
tion de bonne heure civilisée. Aussi, cette contrée a dù 
emprunter dans le temps sa civilisation à l'étranger. Il en a 
été tout autrement dans les régions maritimes des Cancans; 
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fi iv ori sé i's par du ho! riche et predirct if; par des pluies tro- 

J. » t,l . g , ■] I*. '. Liny,. n, -n nu . .1 n. 

d'irrigation en rapport avec les montagnes qui les bordent 
vers l'intérieur, ces terres maritimes son! plus productives 
qu'aucune autre partie du sol Indien ; aussi des la plus haute 
:iutii;uhé, l'histoire tums montre Ik-s empires île I itijerale. île 
Malabar, de Coniniandel et d'Orisses, envoyant leurs colo- 
nies — et propageant la civilisation précoce de leurs habi- 
tants, — dans les commis lointaines de l'est. 

Plus à l'intérieur er dan; le voUhi;u.-c des nionlu^nes des 

nspeoi primitif et quelque ]ien sauvage. Des furets vierges 
1)0 nient les vallées rie ers hauienrs alpestres; les éléphants 
siinvsiges et une raoo d'hommes aux moeurs primordiales, 
— les primates du l'Inde, — peuplent ces contrées remplies 
do sites admirables oit jusqu'à ce jour nul européen n'a 
encore jeté un regard de curiosité. 



Quoiqu'il semblerait, — d'après le pou que nous venons do 
dire dol'Inde en généra] et de l'IliridotifiAii en particulier, — 
résulter de cet aperçu 1res sneciucl, un pays <l'un ensemble 
et d'un climat siii-geiicrte. cetlo appréciation s'dcarterait 
en plusieurs poinls do la vérité. 

Les rapports des témoins oculaires et des voyageurs qui 
ont pénétré dans l'intérieur de ce pays, divisent l'Inde en 
une infinité do zones, diuï'reuies par le climat, l'élévation du 
sol, les lacs et les marais, les pays montagneux, les terres 
improductif os, celles encore inexplorées et même jusqu'il 
des déserts très spacieux; — car tous ces genres de sol se 
rencontrent dans la péninsule Indienne et forment pour ainsi 
dire de ce pays le sol le plus varié qui existe au monde. — 
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Civilisation ranmi tE l'Inhe. 

Scylax a été lo premier en Europe qui, vers 550, de l'Ère 
antique alla sur l'ordre du Darius explorer le cours de 
rindus et remplit su relation île voyage d'une foule île 
révélations curieux inconnues avant lui. 

II ne tarda pas loiKol'ois ;i être nl.-| inssi' par un nommé 
Clesios, son compatriote, qui vécut pendant plusieurs 
années a la cour A'Arttwerxesi Maemon en qualité de 
médecin. 

Les assertions hasardées et les anecdotes de celui-ci 
excitèrent longtemps l'incrédulité des contemporains, mais 
les Orientalistes verses dans la connaissance (lu sanscrit 
comme Scwanhrek {Mtgnstliène, p. S), sont anjounl'liui 
d'accord pour les admettre comme étant l'expression de la 
vérité. 

Hérodote, dans sa courte description de l'Inde, suit pas à 
pas Seylax et le regarde comme une autorilé considérable 
i-t éigue de toute confiance. 

Ce no fut cependant qu'à la suite <le la ootiqucle 
d'Alexandre le (îrauil que l'iMUi'jie aequii des notions plus 



lie tous les rapxnls qui parurent h cette époque, le livre de 
Mégasthénc renferme les documente les plus importants 
tooi-liaot 1rs conditions do- Indiens île celle époque. 

MégnsthÈne vécut a la cour de Chaud ragupta, à Pali- 
bothrn sur le Gange, eu qualité d'ambassadeur de Seleu- 
cus I" et o ce qu'on pense, il y vécut pendant plusieurs 
années. Le témoignage des auteurs indiens en faveur de son 
livra et les attestations subséquentes qui sont venues confir- 
mer ses appréciations, le considèrent comme une autorité do 
la plus grande importance. 

Aussi, lorsque Mégasthènc dit que la force militaire de 
l'état près lequel il était accrédité, consistait en 000,000 sol- 
dats infanterie, 30,000 cavaliers et 0,000 éléphants; — et 
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qu'il ajoute à ce détail statistique que l'Inde en général Était 
alors mieux organisée et donnait îles preuves de plus d'ordre 
et de discipline qu'aucune autre contrée de l'Europe con- 
temporaine, — on peut l'en croire sur parole, puisque le seul 
empereur Akbar entretenait plus fard 0000 de ces animaux 
féroces, quoiqu'il ne po=ïùil.'it eu 'une t'adde partie de l'Hin- 
dou atan. 

2150 ans avant l'époque actuelle, les gouvernements de 
l'Indf! étaient régis par des ordonnances écrites ; la police 
intérieure des fraudes villes était ran-nVi dans un osprit de 
prévoyance dont nous avons peu d'exemples chez nous. 

Ainsi, parmi d'autres règles en usage, elle était obligée 
de veiller à ce que les étrangers, les commerçants et les 
voyageurs fussent convenablement protégés et pourvus des 
premières nécessités de la vie; d;ins le cas ou ils en raan- 
quaîent. 

L'agriculture, coiunie base de la fortune publique, était 
dignement encouragée et le cultivateur, à l'abri des exac- 
tions en temps de guerre, pouvait sans danger s'occuper de 
sa récolte et l'engranger. 

Quant au caractère et aux moeurs des naturels du pays, 
Mégastliène atiinne que l'Indien taisait preuve de droiture 
dans l'esprit et de bonne lui dans ses relations; il était, dit-il. 
honnête et respect ait la vcillesse; son courage sur les champs 
de bataille s'était montré sous le meilleur jour dans la résis- 
tance opiniâtre qu'il avait opposée 6 la supériorité stratégique 
des Macédoniens. 

Si, aujourd'hui, ces mœurs ont grandement déclinées il 
ne faut attribuer cette eirconstauoequ'à la éomination Musul- 
mane, qui a pesé sur une grande partie de l'Inde, pendant 
plus de 800 ans et en dernier lieu aux agissements de la 
Compagnie anglaise orientale, dont les membres moins 
intéressés au bien-être des indigènes qu'aux intérêts de 
leurs actionnaires, n'ont pas toujours consulté les vrais 
intérêts des gouvernants et des gouvernés. 
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lorsqu'on réfléchît à l'éiat moral ancien de l'Inde on 
s'ii|iL'ivon tout d'abord d'un chose très remarquable, c'est 
la tendance des kaliiianls h ouîrer les principes Ihcoorati- 

13 Des, la plus haute antiquité, l'Inde a donné l'exemple 

trant en elle-même, tous tes pouvoirs publies, et If s faisant 
servir ii sa piveire m'e.ïaleu:'. C'ctaii In. msle Brahmanique 
ou prêtres de Brahma. 

Ces prêtres ne s'occupaient dans le principe que des 
recherches sur l'origine des choses et sur l'être suprême 
considéré comme auteur. 

Cette philosophie spécialement, consacrée à un seul objet 
absorbait aux Indes toutes les forces de l'intelligence 

De là une réglementation absolue de toutes les actions des 
Hindous à tous les instants de la vie; do là les ablutions 
journalières, les heures du jour iviilws comme les ressorts 
d'une montre, indiquant ce qu'ils avaient à faire on il éviter. 
De laies pèlerinages, ks pratiques superstitieuses, les offran- 
des pieuses et les vceux publie*. Aussi, le voyageur à peine 
arrivé pour la première fois sur la terre des Indes est-il 
frappé do l'aspect de ce pays, offrant partout les signes visi- 
bles d'un culte qui l'a envahi tout entier. Chaque village 
a son temple, les routes sont parsemées de monuments 
votifs dédiés à Brahma et aux autres divinités de l'Inde; 
car lo polithéisnic s'est introduit de bonno heure dans le 
pays; et la tolérance universelle qui y a toujours existée 
en matière de religion, a singulièrement contribué à y 
répandre eetto doctrine que nous avions longtemps cru 
exclusivement propre aux mythologîes grecque et romaine. 

Il n'y a pas jusqu'aux processions et aux pèlerinages au 
loin qui ne frappent les yeux de l'étranger et le font songer 



- 3*9 - 



aux continues de son pays natal; et plus on habite et que 
l'on considère ce pays cl m:s pratiques religieuses, sons rai 
point do vue propre, pins on acquiert l'intime conviction 

se mêlent autant àîa pratique journalière de la vie civile. 
Ce n'est pas exagérer que d'affirmer de la manière la plus 
nlisoliie que la vie do l'Indien est toute entière réglée en 
conformité dos lois religieuses de son pays. 

Tout temple indien, toute pagode établis dans le plus 
chetif vilkgo, »nt leur annexe nommée Dhm-amsrttn, ou 
hôtel ouvert gratuitement aux voyageurs et aux commer- 
çants étrangers il l'endroit. 

Cet établissement sert, en même temps aux assemblées 
politiques des lubitanls, et il n'y en a de si pauvre qui. 

Faut-il sortir de chez nous pour trouver un exemple 
pareil? Ne sait-on pas qu'au moyen-Age, — quand les 
hôtels étaient inconnus, — les couvents servaient aux 
pélérins et aux voyageurs de retraites niitm émanées ''. Sui- 
tes Alpes, aujourd'hui encore, les maisons île refuge et les 
hospices servent au même usage : et nul. fut-il riche comme 
un Crésus, n'est tenu de paver cette hospitalité; — chacun 
donne ce qui lui plail ou part sans paver, quand ses moyens 
ne te lui permettent pas. — 

Aux Indes, les fontaines, les citernes publiques et les 
plantations d'arbres à fruits à l'usage des habitants sont 
toutes placées sons l'invocation de la divinité. Los mœurs 
indiennes, — de même que la propreté séculaire de l'Hin- 
dou, — sont le résultat îles préceptes religieux consignés, 
dans les livres de Menou et d'autres législateurs ; do 
manière que l'Indien reconnaît de suite dans le converti à 
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la religion ohiviiemio. l'iuiilisorvatioii fins anciens préceptes 
d'Iivfrieimfs. inhi-i/'ni> « sa tvli^ion — le Brahmane devenu 
Chrétien, cosse île se laver ut néglige sa personne et ses 

I* pieux Indien, — le Braliniiun' désintéressé îles liions de 
ce monde et qui cultive lu science et l'enseigne gratuiirmont 
aux iiutres, — jouit dans ce pays d'une considération que 
n'acquiert aucune autre caste. ipiel'|i[e puissante qu'elle 

tiens, — eu ircneral. l.'.îillis d". il jj. u n il ci passionnés pour les 
liîeus de la terre, — n'imiteront pas l'exemple des Brah- 
manes, qui passent leur vie dans la pratique des bonnes 
œuvres, s'oeeupent à secourir de leurs conseils leurs com- 
patriotes inexpérimentés et à faire le bien pour le bien 
même. Cette abnégation n'est guère à espérer do la part 




qu'aujourd'hui les itiicit'un l'icaj' 'h's l 't-tltts n'y existent 
plus et ont l'ait place à ilrs divinités nouvelles. 

Au vi" siècle av. J.-C. liouda intruduisit aux Indes une 
nouvelle croyance, sou» le parronage des princes souve- 
rains indigènes; elle y fleurit pendant de longues années, 
et semldait avoir jeté de profondes racines dans l'esprit 
du peuple, quand les liralmianos eomniencêrcnt contre 

Ictoull'or jusque dans son germe ; rie manière qtt'aujoiir- 
il'luii il n'existe plus dans ce pays uii seul vrai sectateur 
du lloudliisuii!. quoiqu'il laxiste à (îtinrirafe et ilans l'Inde 



occidentale 11110 secte religieuse appelée les Juins, qui se dit 
plus ancienne ijiiL 1 le lioudliisme même ci qui |irol>ablcincnt 
n'est qu'un reste de celte ancienne croyance. 

L;i tolérance île l'Hindou en matière, de reliu'ion est telle 
— et la doctrine philosophique- du Brahmanisme est do telle 



parle dans noire premier volume, sont des créations d'une 
date relati veillent réconte. Ou ignore Topique à laquelle 
cette nouvelle religion prit naissance; on voit seulement 
qu'un réformai eu r du nom de Sriii/mi-Ar/im-yfi m XI* siècle 
de l'ère actuelle, parail n'avoir pas été étranger à ce mou- 



dc religion, et se fit tant d'adhérents qu'on peut des à 
présent le regarder comme le peuiil'e d'une croyance nou- 
velle. 



Quoique la division de lu p.qadaiiou eu castes ilistincies ne 
soi! pas oxclu>ivcniem propre à l'Inde, — et qu'elle ait existé 
dès le principe, partout — nulle part elle n'a produit dos 
effets si durables que dans les pays indiens. 

Le Code de Menu divine! la population entière île l'Inde 
en quatre castes : les liralininiirx on easle sacerdotale, la 



caste des militaires, nommés Ks/tflri/Hx, ■ i;ILi: desmdustriels. 
.lit Vmsyas, et la caste servïle des Su/Iras. 

Mais cette rli vision a été abandonnée dans îles temps [dus 
moderneset aujourd'hui d*apivs [a philosophie 1 Irahuianique, 
il n'en existe plus que trois, dont deux s'appellent les castes 
pures et l'ancienne caste des Sudras, à laquelle appar- 
tiennent toutes les conditions serviles (le la société, et que 

Cette ancienne subdivision se retrouve chez les Celtes 
ou race Arienne do l'Europe, dès la [Jus haute antiquité, 
l.es Druides ou les prèiros. les oliovaliers ou les soldais, les 
hommes des champs on cultivateurs de la terre et la caste 
îles artisans set-viles ou gens île service et de peine, — et. 
celte division politique des nations ne serait pus ilillicile à 
retrouver aujourd'hui, parmi les sociétés les mieux organi- 
sées et les plus civilisées; — nous n'attachons plus il ces 
suivissions le mémo ordre d'idées; elle nom de Castes 
nous répugne parce .pic nous professons en général, la liberté 
et. l'égalité parmi les hommes de toutes les conditions; maïs 
le nom ne fait rien a la chose, quand de fait on voit les mêmes 
résultats se produire partout. 

Seulement nous n'admettons plus comme l'Indien la 
défense absolue de changer de caste et nous n'avons plus 
do Parias, — que les Aij.uI.ïh appelli'u n^t-C/ix!s, à raison 
do l'état de l'homme qui u'appariienl à aucune caste déter- 
minée par la loi. — 

L'itillucnee îles ( 'as; es Indiennes, au dire de ceux qui ont 
longtemps vé'-o parmi les Indiens, n'est pas moins puissanlc 
que la religion Hialiniainque elle-même. Essentiellement 
théooral ique la croyance îles Ilvahuianes est purement spi- 

en a été de tous temps la hase et l'essence; le Brahmane 
passe su vie loin île l'opulence et îles richesses, — employant 
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spécialement sus connaissances 01 son savoir si moraliser ses 
semblables — et il lu fait avec nu désintéressement, qu'on 
ne rencontre nulle part. La grande considération dont sa 
caste jouit, peut, — ji]si|u';'i un oerl: iti point, — expliquer 
cette abnégation, mais nous avons vu dans l'histoire 
ancienne do l'Europe, bien des exemples où, à côte d'une 
égale con*idéraiiou, les prêtres — ne se contentant point 
do cet avantage — ont en constamment pour objoctii" de 
leurs travaux tir missionnaires, la puissance temporelle et 
la possession démesurée îles 1 -Et -ils de la terre. I.i' Brahma- 
nisme dans ses différentes évolutions, ne s'est jamais laissé 
séduire par celte ambition effrénée dont les ministres 
d'autres religions ont si souvent donné dos preuves ailleurs. 

D'après la théorie du Brahmanisme, — ainsi qu'on peut 
s'en assurer parle Icmc dos lois de Menu, — tout le système 
do celte religion est Ion: lé sur 1 Y.l inédit ion .losos ministres. 

pratiques austères de la retraite. 

C'est ainsi que graduellemonl — ot d'après des interpréta- 
tions successives on texte do celte loi. — les Bralmtonés sont 
parvenus j\ établir cetio énmntiuio suprématie qu'ils ont tou- 
jours exercée sur la société Indi< on il- toute, entière; mais do 
quelle manière. — se demande un autour anglais, qui a passé 
unograiide parliede sa vie aux Indes, — les Brahmanes sont- 
ils parvenus à perpétuer pendant une période non-interrom- 
pue de plus do MUOO ans. l'opinion populaire chez les Hin- 
dous du caractère saoré du Urahmino? Car il a été parfois 

Brahma, — regardé aux Indes comme le seul ot souverain 
Dieu delà terre ctdcscieux.— C'cstcequi est arrivo fréquem- 
ment et encore (oui récemment, dans la dernière moitié de 
ee siècle, à l'égard d'une famille de Brahmanes, établie près 
de Pùonrt, dont le chef esl regardé depuis sept générations 
comme une incarnation divine do liralima mémo. 

La supériorité intellectuelle de eotto caste sur le reste de 



la population indienne, ses qualités gouvernementales, son 
intelligence des choses ili.' cru monde, — aujourd'hui recon- 
mispnd'administrniion anglaise, comme ils ont ûto reconnus 
sous tous les gouvei-nouients ;m [ i-i-icii i-s, — oui joujours con- 
tribué a maintenir les prêtres île cette religion dans lu jouis- 
sance dos emplois les plus élevés .le la société. 

Si les lî r;i h mail es doivent cet. avantage à leur supériorité 
intellectuelle, aux soins riu'il? incitent. ;'i surpasser les autres 



L'Inde est encore aujourd'hui ee qu'elle était il y a 400U 
niiseironiiesetromperailiîuèreeneompiiraniksBralLmnnes 
aux Druides de l'antiquité, eu (ennui compte des fruits que 
les premiers ont recueillis à lit suite de leur civilisation plus 
précoce ut des avantages de tous les genres attacdiés aux 
productions du sol, a la douceur relative du climat, aux 
sciences ci aux relations commerciales, connus de honne 
heure en Orient et. qui sont demeures toujours complète- 
ment ignorés à nos ancêtres des temps primitifs. 

Les iW™?cti membres de la oasie ^orvilo. i:réés expres- 
sément — d'après la théorie religieuse du pays — pour servir 
les membres des casios supérieures, sont très proli;ilileiueul. 
le résultat, d'uni. 1 idée roligieu-e aiiacbée à leu:' origine, idée 
qui servit dès le principe à les maintenir — et les maintient 
encore aujourd'hui dans le devoir: mais il esi vraisemblable 
et c'est l'opinion des orientalisles les plu- éniinents, — que 
les .Smlrtts forment un reste de la population aborigène du 
pays — réduite, à cet. état .l'injection par des conquérants 



les expulser de leur pays natal ou 
le dépeuplant. 
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Aujourd'hui les Siiilrax fort, nombreux aux Indes et con- 
stituant la masse, des cultivateurs delà terre, oui insensible- 
ment regagne la considération; loin' caste n'a plus rien ù 
envier a colles qui prétendaient exclusivement à la pureté 
de leur origine. 

Indépendamment des quatre castes il existe dans le 
Déc-in et le (liijarale une foule d'habitants non classés qui 
portent respectivement les noms de Dhers et de Mhars. 
Cette population nommée par les anglais out-Cast, consiste 
en une forte raee d'hommes bien conformée et qui — pour 
l'énergie et l'intelligence, — ne lo cède sous aucun rapport 
aux Imitons en général. Mais comme elle a été de tout 
temps en possession de s' adonner à des espèces do négoces 
qui feraient prose rire l'Indien de sa caste naturelle, les Dhers 
etlesïtfWsont si L-enéralement méprisés que les Indiens 
ne leur permettent pas ,1e s'établir dans les villages Hin- 
dous et ne les regardent mémo pas, comme étant classés 
parmi la population Indienne. Nous voyons la un frap- 
pât exemple des mœurc qui ont longtemps existé en 
Europe a l'égard des Juifs et qui,— il est triste de devoir 
l'avouer, — continuent a exister dans quelques parties de 
l'Orient Européen. 

Il est étrange, et c'est une remarque faite par un fonc- 
tionnaire anglais liant pincé dan* la hiérarchie du gouver- 
nement Indien, que cette population si généralement 
méprisée et cependant rednutahle par le nombre et l'énergie 
de son caractère, ne montre aucune tendance à se révolter 
contre un tel état de choses; mais, ajoute-t-il, toute institu- 
tion aux Indes qui est d'ancienne date semble reçu par 
le peuple comme lu suite naturelle et inévitable de l'état 
de la société et comme l'expression de la volonté de Dieu, 
contre laquelle il serait inutile et impossible de résister: 
. butinlndiaettery institution whichis old, seemsimpli- 

• fit! y racric.'tl bij lia- /vu/île nx lin: mil lirai mal ùievi- 
» table statu of sock-ly, nud as t/a: icitl of Go'.!, agaiasl 
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» which il would be ifsetrxx and impoxsildi 

> résistance. » 

Aussi on ne fera jamais comprendre, même fi 
bien élevé, combien il est difficile de 



Isles 



;\ un Hindou 
r l'ordre dans 
île pour rem- 
nplois mépri- 
■ins de l'Inde 



Au lieu des qurili-.! castes originaires, parmi lesquelles 
toute la. population Indienne était jadis rangée, il existe 
maintenant une infinité de subdivisions sociales qui tendent 
évidemment vers une niidliplieatioii infinie de castes qu'on 
ne connaissait pas anciennement. 

Ainsi les 100 mille lialiitanls dont se eonipose la ville do 
Poona sont classés, d'après un cens qui remonte A peine 
à 1850, en plus de cent castes; et eomme il est défendu aux 
indiens de s'occuper d'un métier qui ne ressort pus directe- 
ment à la caste à laquelle i! appartient; on regarderait, 
comme une excessive pivsi.impiiiin de la pari de bijoulki-s, 
de Menuisiers. A'u.rtisuns en enivre et A\i joailliers, de 
s'occuper d'études qui de|iuis un temps immémorial ont 
été considérées comme le domaine exclusif de la caste 



iveniemoul a: 



l'Inde 



Toutefois coir 

reconnait plus ces privilèges de caste, une large porte est 
ouverte nu développement île l'industrie et aux Éléments 
d'opposition qui ne peuvent manquer de germer dans le 
coeur de la population indienne à l'encontre de la domina- 
iion séculaire des livahmanes et îles hommes de leur 



Le temps seul nous apprendra si 

pour résister aux innovations nutnlireuses en voie de s'intr 
duire dans ee pays à la suile du gtaivcrueuieid lovai i| 
y règne aujourd'hui. 
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On connaît assez bien, surtout en Angleterre, le earactÈre 
typique de l'indu n on lii'uovai |>av :os nom'ireux voyageurs 

Bretagne; mais il est à observer que parmi les 180 mil- 

europe entre un Espagnol et un Norvégien île l'époque 

actuollo; un ("olto ou un Ligure anciens. 

Cela s'explique lorsqu'on eonsidih'e que l'Indien d'une 

caste ne s'alliojnuiîUN à nu individu d'une eiiste différente. 

Les races destinâtes d'hommes ne se mélangent pas entre 

elles et ce ser;iil un curieux sujet d'études ethnologiques A,'. 

rechercher par quelles voies les caractères primitil's dos 

hommes s'y sont maintenus dans un état de pureté sans 

iJtér>iiii>N di'|iuis ;l. ^ millier* d'uiuio'^. 

Le Parsii par e^eiiq.io qiii hrildto dojiui* l^i ".laus l 'ouest 

de l'Inde est non moins différent du véritable Indien par son 
vêtement de couleur jaune, que par sa conformation phy- 
sique. Les juifs de Coohin niiVcul A<- *-<■ fuit une prouve 
encore plus remarquable. 

Cotte colonie do finies s'é;;iiilù aux Indes vers le m' ou 
[V e siècle après J. C. et leur historien Prischard est d'avis 
que la couleur foncée de leur teint a été le résultat du long 
séjourqu'il ont fait sous cette latitude tropicale. 

Cependant au Conhin il y a deux espèces de juifs, les uns 
noirs, les autres blancs ; et on ne parvient â expliquer colto 
anomalie qu'en admettant que les derniers sont les vrais 
descendants de la eolonie seiniiique primitive, et les pre- 
miers, des serviteurs ou esclaves indiens qui. — s'étant con- 
vertis a la religion juive, par l'intluenee do leurs maîtres. — 



sont aujourd'hui rcsprcsentc.s par la race des Juifs noirs, 
véritablement indigène du pays ou ils rivent encore. 

La couleur du reste n'est aux Indes orientales qu'un 
accessoire qui ne nuit en rien fi In béante du type cauca- 
sique de l'Hindou. lia nuance claire de la noix de coco, qui 
est la teinte presqu' uni verse Ile du l'Hindou proprement dit. 
est, aux yeux de l'Européen même, pour le moins aussi 
agréai jh: (|iiu K' 1 1 1 : i : ± l ■ pur des îaees iadu-geruaiiiiques; ci aux 

Indes je blanc pùr est regarde comme un type dégénéré, 
On ne rencontre point aux Indes des hommes ô grande 

stature comme chez, les races angle-saxonne et germanique; 
mais l'Hindou, en apparence plus faillie de constitution, n'en 
est pas moins capable de grands travaux, et il fait preuve 
de constance et d'aptitude autant qu'aucune nation euro- 
péenne, quand on ne surfait pas ses forces naturelles en 
le surchargeant au-delà de ses moyens physiques. 

Les iuiinnLsltidieiaics.arLtai'eneiaeiudefemicsc.lépuitcs. 

— aux pieds cambrés et aux mains mignonnes, — peuvent 
rivaliser en simélrie plastique et en helles fermes avec n'im- 
porte quel heau sexe de l'Europe. 

Elles n'ont rien à envier aux belles E m é ri tiennes du 
caucase Européen et elles ont sur ces dernières le mérite, 

— assurément très considérable, — d'une propreté sur elles- 
mêmes, suite de l'habitude constante que les préceptes de 

leur religion leur ont inculquée. 

De l'aveu de ceux qui ont longlemps vécu dans ce 
p:-ys întertrepieal — et qui n'uni pas le uû eu borrenr, — il 
n'y a rien de plus curieux et. de plus pittoresque il voir 
que l'adresse avec laquelle les haineuses d'une rivière près 
les villages Brahmaniques, — comme Wahi dans le Decan, 

— procèdent en présence d'une population entière aux 
opérations baluei'ques et à la remise instantanée de leur 
vêtements. 



Tout cnfjuir. de Brahmane met nue sous-robe nouvelle 
chaque jour ot c'est avec oc vêtement qu'il entre dans l'eau 
de In rivière; nu sortir ilu bain In jeune fille s'empare de 
ses vètemouls nouveaux, préparés i l'aval ht et. couchés sur le 
rivage, se dôMt do su robe mouillée et ln remplace par une 
toilette fraîche dans un temps h peine assez long pour qu'un 
spectateur étranger, - ébahi do ee spectacle, - puisse a 
peine voir de l'œil mie transformation subite et instantanée. 

te sariou robe flottante, qui est l'habillement commun 
il toutes les femmes de l'Inde, se met en même temps que le 

pudeur de 1» fille qui sort du Win, n'a rien a craindre du 
spectateur indiscret qui assiste à cotte opération dans des 

Ce sari consiste en une ciruite robe lie 20 a 30 yards 
anglais de longueur que ln femme s'attache d'un bout 
a la poitrine (Me Waisl) pendant qu'elle jette l'autre élé- 
gamment autour de ses épaules. 

Dans les contrées île l'est elles portent eu outre une sorte 
de spineer nommé e/tiitiqixi couvre le sein, mais laisse à mi 
les bras et ]i-s parties inférieurs du corps. 

Les femmes Indiennes connue les femmes do l'Andalousie 
n'ont pas de coiffure : elles ne portent dans les cheveux que 
des ileurs naturelles, el lorsqu'on les voit venir de ln fon- 
taine couvertes d'un élégant sari et poriaul des amphores 
remplies d'eau sur la teie. on jurerait d'antiques cariatides 
— ressemblant a s'y méprendre — à la fameuse Palas de 
VâlUtri. 

Jusqu'au commence meut du X Vil' 1 siècle. —si l'on en croit 
l'exoenirique touriste Corynto, — ou ignora généralement 
l'usage de la fourchette en Angle terre. (?) Aujourd'hui nux 
Indes, non-seulement on n'en fait point encore usage, mais 
on n'y connaît ni couteaux, ni cuilliéres, ni plats, ni coupes 
à boire. 

L'usage de la chaise et du soplia y est inconnu; et la main 
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droite — qu'un Hindou p eut seule ;i|ii.r(ic]i.>i- ilt? tu bouche — 
remplii dans ce pays l'office do couvert. 

A table les plats sont servis sur des feuilles art.istcment 
arrangées qu'on ôlo après 11? dîner. Ce qui semble sortir des 
règles communes e'est que les Cottages des Cingalais, — 
peuple inférieur, sous tous les nippons, à l'Indien, — offrent 
néanmoins comme meubles usuels de ménage, un ensemble 
do plats et de verres a boire d'origino chinoise. 

L'Hindou (le tout es les classes — et .surtout les indiens pau- 
vres, — sont d'une frugalité remarquable. Ces derniers ne se 
uourissent que de grains et de végétaux pendant toute 
l'année. Plusieurs lin n il les do peuples connue les Un j puis, 
les Marathes ci les iWivi.v, mangent, il est vnu, de la chair 
de mouton quand ils peuvent s'en procurer — et même ce qui 
osl étrange dans eepuvs.de la chair île pore sauvage — ;mais 
e'ost un régatqui forme nue exception à la règle générale. 
Malgré la frugalité de ces repas la cuisine indienne est pour 
l'Hindou, — qui. en général, est son propre cuisinier, — la 
chose, principale île la vie, l'objet qui occupe une grande 
partie de son temps et ne bu laisse jiuuais de repos. Néan- 
moins il supporte les privations qui 1'olxèdeut avec un rare 
stoïcisme et. une patience uinltcraUe; on rapporte que lors de 
la dernière guerre des Marathes contre la doininaliou an- 
glaise, le chef de ce peuple, le fameux Bajo-Rao, lit des 
marelies foreéosavec sa cavalerie, mâchant du grain erù pour 
se nourrir, sans interrompre la course furibonde desa troupe, 
afin de surprendre son ennemi; et cet Mitre fait héroïque, 
bien connu dans les souvenirsdn pavs tics Sepoisqni, réduits 
àladernièi'ee\liianitéavec lents camarades anglais mourant 
de faim, engagèrent leur chef à donner à ceux-ci tout le riz 
qui formait leurs dernières rations, se contentant pour toute 
nourriture, de boire l'eau dans laquelle il avait été bouilli. 

Au point de vue d'un Européen, la société Indienne d'où 
les femmes sont baumes, parait monotone et sans intérêt. Il 
ne manque pourtant point d'occasions nombreuses ou les 
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castes se réunissent séparément pour fêter un anniversaire, 
un événement, mémorable, ou un souvenir cher !i la patrie; 
mais ces réunions n'ont en général pour résultat que des 
oriiies culinaires, oti la décence estle plus souvent entiére- 
ment bannie. 

Aux Indes lus nUianucs iL-s deux sexes no se font pas h 
toutes les époques du l'année comme en Europe. C'est 
l'astrologie qui en décide; niais un m t'ois le temps judiciaire- 
ment fixé, l'Hindou en fait un objetspécial qui absorbe toutes 
5esnulresoecupa1iot1s.il n'y aquL-ip\elquusmiiisd'allouésn cet 
eil'ut ; pendant uu temps, — relativement très court, — l'Hin- 
dou no s'oe eu pc pas d'amie chose, et l'on nu voit dauslesrues 
que des processions de jeunes filles élégamment habillées 

portant dans leur chevelure noire, des fleurs nouvellement 
cueillies du Champaca, et les pieds chargés d'anneaux 
d'or qui brillent unième des éclairs aux mouvements qu'elles 
se donnent pour offrir des présents aux nouveaux fiancés, 
assis sur un cheval caparaçonné ro rendant, vers la maison 
paternelle oh la cérémonie du mariage doit se faire. Ces 
fêtes donnent souvent lieu à des dépenses disproportionnées 

qae les dominateurs île ces ]i:i.v- ne sont, iptc leop dis|iosés à. 
flageller dans leurs récifs meilleurs, — il faut distinguer le 
cas oh l'Indien se trouve placé en face de ses maîtres étran- 
gers, et celui oh on le place dans ses relations d'Indien à 
Indien. 

Dans le premier cas la haine nationale contre toute demi- 
nation étrangère justifie eu partie les faits qu'il se permet; et 
l'opinion publique aux Indes est, qu'un indige.no no peut 
se mettre en contact avec les races étrangères au pays, 
qu'au grand dommage .les mœurs publiques et do la pureté 
native et séculaire de l'Hindou. 

Ce qui est certain et c'est le jueement que porte en cette 
matière un fonctionnaire nnplais qui n passé plus de onze 
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ans dans ce pays, qu'il n'y a pris en Europe do courd'assises 
qui ait moins à s'oeeuper d'infractions ,i la propriété et rie 
crimes capitaux, que le Iribnnal rie Bombay, dont l'arrondis- 
sement juilieiairc eomprend sur un territoire restreint, une 
population île plus de (100,000 fîmes parmi laquello il rogne 
à la fois un excès de richesses et un excès de pauvreté. 

ft l'influence étrangère, la décadence toujours croissante des 
uii'.'ui's nationales, ci le remplaeeiueul de l'ancienne mora- 
lité indien no— par l'ivrogne rie. l'inirigue ei l'esprit litigieux 
qui se sont infiltrés dans les habitudes nouvelles de la 
nation — ('), n'est d'après eetie idée, que le résultat de 
l'intervention des étrangers dans le pays. 

Nous no quitterons pas le sujet si intéressant des mœurs 
indiennes, sans ajouter quelques faits encore peu connus, 
et qui ont été réeemmenuriiservés par des résidents anglais 



rdisent l'ace omplisscment de tout dov 
temps qu'il n'a pus contracté de lien 



.plis 



importantes de la vie d'un Indien : avoir un 
fils, accomplir un pèlerinage à Hénares au moins une lois 
dans sa vie, etc.. lu première est la plus importante, car c'est 
au fils qu'incomlie le devoir d'oii'rir aux uiieotrcs Huiles 
un gâteau conuiiéiiiui'atii' piinlani qu'on célèbre les funé- 
railles de son père. 

(1} Vov. luuvr.ipc .1:1 (Clurirl S].-.ru:m : !:..,„ ■Il.i :f ,:n hulian officiai, loi. Il, 



D'un autre eùlé. les ompèrliL'meuis nombreux dérivés do 
l'opposition ilrs diverses easlos. lu dillieulto do trouver un 
parti sorlnble et les grands 1V:iis iliis eéréinonies nuptiales, 
font do cet acte uuo des occupations les plus importantes do 
la™ d'an célibataire indien. 

On suit 0 : l i 1 n 1 1 - ; j n ■ t j ■ que l'Iin'ion no [n'ul se marier .pi a 
une femme de sa caste ; mais Ifi ne s'arrêtent pas les em- 
pêchements de mariage. Les Rrahmnnes. observateurs 
intelligents do In naiure. se sont do bonne heure apperçus 
des inconvénients attachés à dos allianres trop intimes du 
même sang. Ils ont donc par des lois canoniques défendu 
ces alliances cuire parents d'un degré rapproché et, pur suito 
obvié à ce qui arrivait fréijueir.mrul dans l'ancien temps, a 

qui ia plupart du temps étaient force do prendre femmes 

parmi leurs plu- proches parentes, à défaut d'en trouver 

d'autres. 

Il y a même, — et cola est digne de remarque, — do nom- 
breuses subdivisions d'une même caste, dont les membres 
ne se marient, j muais entrent. Ainsi àCusaratc il y a 8'1 sec- 
tions différentes de Brahmanes, qui non-seulement ne vou- 
draient pas s'allier par mariage, mais refuseraient do dîner 
ensemble et de s'oii'rir mutuellement, la se?. 

Dans une de ces subdivisions il existe une coutume, 
d'après laquelle un Hindou ne peut contracter qu'un mnriago 
dans le eours de sept, années. 

Dans les temps plus modernes, l'usage a prévalu aux 
Indes, de marier les jeunes filles à cinq ou fi six ans, et les 

voulu obvier par cet usage aux dépenses excessives des ma- 
riages — en les re liiUsinr à de simples promesses nuptiales. 
— il a [ni avoir raison; ut; Un il n'a certainement pas contribué 
fila bonne constkuticii de l'Itulien en général : caries niaria- 
ges à cet âge ne peuvetïl produire (pie des fruits ebétifs et 
débiles et perdre a lu bits les parents et les enfants. 



ii parlant il- IV-luteffL-mim; e( do l'infdrioriti 



est. fîifilo n îihIhii 



t Indes 



laaffail 



est la 



epajB- 



guère celui îles hommes, 
trouve de la difficulté à s'en 
ne grande fortune, ou ne 

u Brahmanes du Bengale, 



déjà 70 a 80 fi 



que dans la plupart des 
nombre des femmes ne 
l'Indien qui en prend plu 
procurer, a moins qu'il 
jouisse d'un grand pouv 
caste — commo celle des 
— qui joui d'une telle 
même qu'il y en a qui 01 
un honneur d'appartenir à leur famille. 

Et, cependant la condition des femim 
rien moins qu'onvialde; la plupart des maris traitent le sexe 
en esclave, en fonl tk<> ouvrières qui soignent la cuisine 
de !a maison, lavent h Yw^- ut. cepimdant ne jouissent ni 
du droit de se mettra a table a coté de leur mari, ni de se 
promener avec lui ou même de l'interpeller en l'appelant de 
son nom ! I". 

Pendant la domination de la race Musulmane aux Indes, 
cette condition de la IVomie s'est encore aggravée S raison 
du caractère jaloux de ce peuple. Ces dominateurs relé- 
guaient en général leurs l'cmnK'S dans l<- Harem et ne leur 
permirent ni la IWqueutaiioii. ni la ïui: des emmgers. 

Aussi, on remarque. qi;c aujourd'hui à Bombay et dans 
les villes Brahmaniques du Décan, oïl la race turque n'a 

(I) Voy. in» luunaifL- dija cito .lu sulonel SIli-biiui, toi.Hci of™ officiai. 
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On a Je» mi»,,, ,1,. ™ ,,,„, ,,„niii h mec nhorigciii Je 
l'Inde, la polyandrie éiail un. pratique géneralemeni en 
usiurc, l'IIc- existe eiieeve MiijcMrd'luii [i;i:'t]ii les Ti nias de pur 
sang Tamil, sur les hmit^m-s do rJilghiri, parmi les Can- 
dians de l'île de Cevlnn ri parmi les Courgs. 

II semble résulter tin texte sneré de Menu (e. IX, pp. 59. 
04, G(!,) que celte coutume a été permise aux Sudras, dès 
la plus haute antiquité, et dans le poème épique do Mahab- 
liarat, les cinq IVèivs Panduli n'uni ensemble qu'une seule 
femme; du reste, il a do tout temps existé aux Indes des 
anomalies si singulières en fait d'hérédité et d'allianees 
mal ri moniales qu'on est tout disposé à les attribuer il de 
fauses interprétât unis de nueurs par les ailleurs étrangers, 
plutôt qu'à des iustitulituis sérieuses ml réelles attribuées à 
ce peuple. 

Et, cependant il existe parmi les Xnirx du Malabar des 
mœurs qui surpassent eu excentricité inut ce que nous 
3. I^os Kairs ont de tout temps formé la caste 



lobiliaire et milibiin 
tiennent pur 



conquête par Hydei 
Rajas du pays. — Il 



.caste 



tons ces détails, — il ne l'était 
autorisée à s'allier tempo mirer, 
pourvu qu'ils appartinsent à un 
a celle de la femme. 



■r- auquel non.empr.il. 
.nére, puisque l'épouse était 
eut à d'autres prétendants 
: caste égale ou supérieure 
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Au décès ilo la nièiv. h fournie mariée tu: vonlniit piis dans 
lii maison de su» mari, car son devoir ne consiste pas i\ 
cohabiter avec lui. elle se retira eliez ses frères, et de là 
résulte la singulière conséquence <niVu matière d'héritage 
et île succession, les enfants de la femme ne suoeèdent pas 
aux biens du mari, ce dmii passe aux enfants- do la sieur par 
représentation. 

Lorsqu'on le? portugais sous Vasco-ile-Oama abor- 

dèrent pour la première fois sur les eûtes du Malidiar, le 
Zamorin do Calieut. uni régnai! alors sur ee pavs. apparte- 



l.i plus âjrco, succède invariablement au Irône cl lorsque 
Ibn-Batuta voyagea dans le Malabar, vers l'année 13-10 
île l'ère aotuelle. il y trouva en vigueur la mémo règle de 



do famille, de l'attache m eut 
mères et îles conjoints entre 01 



PHOOTcriOB» m lTnBE. — ÉpICBS. — Émis, — ClNNajlOMK. — 

Oram. — Coton. — Sdobe, etc. etc. 

Si nous négligions do parler dos productions naturelles de 
l'Inde, — au moins d'une manière générale et succincte, — 
nous manquerions a l'un dos devoirs essentiels de ce court 
article sur un pays des plus anciens — et l'on peut ajouter, 
sans crainte d'être démenti — sur la nourricière et la mèro- 
patrio de l'Europe entière. 

Considérée géograpliiqucmeut, l'Europe — nous l'avons 
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déjà dil dans tn"i 1 L'. ' premier volume, — n'est après I f>n t ipi'ti 11 
appendice à l'Asie centrale — cl eoipic nous allons dire dans 
les quelques lignes ipii vont suivre en soi~t la jiislilication. — 
Il serait, en effet difficile de trouver flans les pays les plu.* 



le 1<" ^".lW^.lcv^r. ^pien-r* précieu- 
ses, h bais de Sandal, le cassis, le einnamome, X'élaiA, 
tous ces produits ont ilo l>onnc heure passés d'Asie en 
Europe et. quelques-uns parmi ans sont déjà mentionnés 
avec leurs noms ludions dans les chants d'Homère et les 
versets de h Bililo. 

Les îles Civssiterides, — nom primitif de la Grande- 
Bretagne (oai- aujourd'hui on lie fl<iute plus que par cette 
appellation, les Phéniciens n'aient voulu désigner les cotes 
méridionales de l'Angleterre et de l'Irlande), — les iks Cas- 
sileriiles n'ont été ainsi nommées ipie île l'étain qu'elles 
pl'oduisnient en aliondanee, — mêlai qui. en sanscrit, |iorte 

Le commerce de l'étain, l'un des plus anciens et des plus 
productifs, a de tous temps lise l'attention de* peuples do. 
l'Inde; et les Phéniciens en relation avec eus ne l'ont 
rcclioreliô on EspiiLjne et en Angleterre que pour alimenter 
un commerce fort ancien qui menaçait fin s'éteindre dans 
l'extrême Orient, faute de matière première. D'après l'Exode 
l'huilc-sninto mentionnée déjà dès l'an 1190 nv. J.-C. 
élait composée ili' rassis et. de einnamnme ; et c'est avec leurs 



s d'origine In die. 
rapportés par Hérodc 



lions ;\vriiis la preuve d'un l'einmevre importa ni f[ui a oxislé 
entre l'Hindotislau, l'Asie mineure. l'Egypte et autres 
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contrées île l'Occident, environ (piin/e siècles avant J.-C., 
o'est-à-tlii-e, longtemps iivant que les premières notions de lit 
Navigation ries l 'liéaiieieus sur lu Méditerranée fussent par- 
Ainsi s'explique, — ries ei insaléra' ions plus sérieuses 
et plus plausibles, ■ j u ■_■ le désir l'util il' de r-1 i:xti t»c«i- décentrée, 
— le déplacement d'une punie des Phéniciens qui, jadis 
établi» sur les Îles situées autour de l'embouchure du golfe 
persique, ne se seront transposés sur les rivages île la Médi- 
terranée nue pour étendre vers les contrées de l'Occident, 
un commerce dès lors très productif ei dont ils étaient exclu- 
sivement en p(is-i-ssiii]i, Muis le. preuve la plu- considérable 
de l'existence d'amiques relations enivra l'Asie de l'est et 
l'Asie de l'ouest, ee sont les cargaisons d'objets précieux 

de bruvère (peaeeeks), eu pierres précieuses, en bois de 
Pnmlal etc., tous produits déjà mentionnés dans les (.'/ironi- 
ques et le /irre des Roix. sous des noms empruntés au 
Sanscrit et dont l'origine Indienne est dès loi s incontestable 
et incontestée. 

En Hébreu, le nom du singe s'écrit Kaph, en sanscrit 
lùi/,i, en latin Api, en langues germaniques Ajie. 

Il faut néanmoins remarquer que le continent inilieti n'a 

tnaii'iens mais de faibles naturalisées. — ne distinguai]; pas 
entre le sini r e véritable et le Monkev de l'Ilnle. ont. confondu 
les deux genres eu un seul; e'esl. pour ee motif qti'tuijour- 
d'Iiui encore, à l'exemple de l'Hébreu, les langues française, 
l'italien et l'allemand n'ont pas de terme pour distinguer le 
Monkev du singe véritable. 
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On sait du reste que la bible tait mention du coton et do 

indienne, c'est-ft-dire en sanscrit. 

Le poivra, le gingembre, le cardame et le einnamome 
donnent les ]H'iiici]i;tli'S épiées que l'Iinl.' a en le ] n-i v i ) l'-lti • 
exclusif de vendre a 1'Kiu-ope pondant une longue série de 
siècles; — et l'un sait par un passage île Pline que le poivre 
se vendait il Rome do sou temps, soixante fuis la valeur du 
ee qu'il contint dans le Malabar tiai pays île production. — 

Ce n'est que du temps d'Alexaudro-lc-Grnnd, que les 
Grecs firent- connaissance avec le suore indien. -Jusque-là ils 
n'avaient connu que l'usage du miel et il so passa encore, 
plusieurs siècles avant que oette substance saccharine 
devint d'un usaue commun elle/ les Givcs ei Ses liomains. 

C'est a la culture du riz, du coton et du sucre dans l'Inde 
que l'Europe est redevable, de l'introduction de ces produits 
de l'ajineulture dans celle partie du inonde moderne. 

En sanscrit, le coton porte le nom de K<irj>iisn; en 
Hébreu celui de Kwjms, en grec Kaprotçoç et en latin 
Carbasus, en indien moderne il est nommé Kapass, il 
parait néanmoins que son nom moderne a clé emprunté aux 
Arabes qui doniLent au coton le nom de Kutn, — ce qui 
tétait supposer que ce produit n'a été importé eu Europe, que 
fort tard à l'époque ou les Arabes avaient, établi leur domi- 
nation dans l'ilindousian, c'est-à-dire à partir du vr siècle 



l 'extrême Orient en Occident, énuméro parmi ces produits 
la matière saccharine nommée Si>lr«r on sanscrit et dont il 
indique le lieu d'origine sous la dénomination de7?roncA. 

La canne a sucre a élé trouvée depuis dans plusieurs 
autres conirées du globe, mais il y a des motifs très plausi- 
bles qui militent en faveur de la presqu'ile indienne pour 
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attribuer ii l'industrie j.fùi oi-iî do ses habitants, le mérite 
d'avoir les premiers mis on usi<rc, la strie des manipulations 
que subit celle matière avant de se convertir en sucre 
cristallisé. 

Quant a l'oranger cl » ses prodnhs qu'an rlit indigène 
dans l'Inde, il y n raoir 



ries r< 



i qui 



(iid trouvé ce IVuii dans les furets de ce pays sent d'à: 
pour regarder celle culture ouninic le produit d'une plan- 
tation faite de main d'homme et non comme un finit 



Quoiqu'il eu soii. ce sont les Portugais, premiers oonqué- 
ranls européens dans l'Inde, qui en ont apporté ce produit 
en lui conservant le nom de N/irnnffh ou Nm-anjc, qu'il 
poiie dans ee pays et qui est devenu l'orange d'Europe; 



l'Kspa; 



arfait 



irdli 



isloi 



irlle. M:dl 



qui i 



■s que des 



à l'état 
es et de: 



■tipodes 



;; — tandis que lei 
toutes les raffineries intelligentes de 
fondée sur une longue e: 
Une erreur gcuéralemi 



•alin 



s Barlmrie, n'ayant 

aient déjà passé pnr 
'industrie humaine. 

la via. 

ionsiste h considérer 



;omnic dnus le Piét 



- 271 - 

suit artificiellement comme rbns le u:kli de l'Kspngne. Aux 
Indes, il n'y il qi.li: h-s bords du eorlniiis fleuves qui offrent 
cet avantage ; et cette culture assez restreinte n'existe quo 
dans le Gnjarato, dans l'ilindoustan et dans certaines par- 
tics si éi'i les du Deean ; niais ces produits surit loin île sutUro;"! 
l'entretien journalier d'une ]>i>i mLittuii de plus do 150 mil- 
lions d'âmes. 



Le ltt/rc, le /iVi/J, le Iwnif saiirtige et. Xcléjjlimil. 

Le tigre du Lourde esi trop connu pour on donner ici 
niio description. 

Cette n):i!inilii|iie fauve est répandue sur toutes les con- 
trées do l'est île l'Inde jusqu'aux limites de h Chine; mais 
on le voit rarement dans les contrées à louent de l'Indu*, 
bien qu'il se rencontre parfois à M^anderan, à l'angle 
sud-ouest de In nier Caspienne où nous avons ou occasion 



Java, quoiqu'il manque complètement à l'ilo de Ccylan. 

Bien que le tigre paraisse un animal indigène des climats 
chauds du tropique et 11 'habiter on paierai que les marais 
humides, comme les jungles do Hengale, il esl capable de 
se disperser au loin et de supporter des températures loi I. 
différentes. Ainsi, on le trouve en Sibérie à 53" de latt. nord, 
avec tous les caractères typiques de ceux do son espe.ee de 
l'Asie centrale; et les naturalistes n'ont pu jusqu'à ce jour 
expliquer comment cet. animal est parvenu à traverser les 
montagnes neigeuses de l'IIvmalaya et la chaîne si étendue 
des monts Altaï, qui sépare la Sibérie de l'Hindoustan. 

souvent mentionnés dans la bible, excitent aujourd'hui d'all- 
iant plus d'intérêt, que ce sont les restes de deux races qui 
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tendent évidemment à disparaître, nous voulons parler du 

Le lion indien, quoique de la même espèce que le lion 
d'Afrique, en diffère îiéatuunins «ms ]<■ i^ppnn de lu ferme; 
et nul doute que c'est là k variélé dont, il est si souvent, (ait 
mention dans l'écriture sainte, connue un animal qui, — 
des le temps d'Hérodote, — habitait la Syrie, la Palestine, la 
Mésopotamie et la Macédoine. 

Depuis ce temps, il a si complètement. dis[iaru de ces 
euutrées et éiait si peu connu ciseniv aux Indes, il y a peu 
do temps, que M. Ciwier limitait la znne haliilce parle lion 
à l'Afrique seule et à de faibles parties de l'Inde inférieure 




dépasse guère le niveau de la mer elle-même. 

A la ciu'ite du jeur. l'animal quitte le désert, et s'approche 
des terres cultivées où il dévore lotit ce qui ressemble à une 
herbe ou à une céréale quelconque. C'est alors que le 
chasseur, épiant ce gibier, cherche à lui décocher une 
flèche ou une halle de plomb, mois le bœuf met tant do 
vitesse à fuir qu'un cheval arabe est incapable i le le suivre 
à la course et (l'atteindre le fuyard si' celui-ci n'a pas été 

Enfin l'éléphant, — le roi des animaux par la force, la 
grandeur et l'intelligence, — fournil une preuve évidente 
que malgré les armes perfectionnées des peuples civilisés, 
il y a encore au monde des contrées où l'humme n'ose pas 
s'aventurer et où l 'éléphant sauvage est le maître et le roi 
absolu du pays. 

On trouve encore en effet des régions entières aux Indes 
peuplées exclusivement d'éléphants sauvages, et il n'y a 
aucun doute que cet animal n'ait de tout temps habité cette 
contrée comme si patrie originaire. Comment se fait-il qu'il 



ait, à l'exemple du tigre de Bengale, franchi les montagnes 
de l'Hymalava pour se !■•:■] winJ :-o dans lu Sibérie et jusqu'à In 
nouvelle Russie, voisine du noie boréal, où les débris do 
ses ossements fossiles sont aujourd'hui l'objet d'un com- 
merce d'ivoire très important? 

L'éléphant subit plus facilement l'influence rigoureuse 
des froids d'hiver et supporte sans altération un grand 
abaissement de climat. Nnus avons îles exemples même h 
Gnnd où dans les collections biologiques, col animal résiste 
îi l'action des hivers les plus rigoureux, sans nuire il sa 
croissance et, ;~i son développement, la ou le tigre et le lion 
dépérissent lentement, si l'on no prend des soins minutieux 
pour les souslrairc ;'i rhidtienee des hivers- rigoureux. 

Les endroits principaux qu'il habite sont les sapinières 
(tcfJt) et les forets de huis de Sandal sur les cotes du Mala- 
bar d'où il arrive souvent des troupeaux entiers de ce féroce 
animal jusque dans la présidence de Bombay, à travers les 
jungles de Viuhu-v. t )n lesveit îvnais en ii'oupeaux dans les 
f'orèfs de saule:- (shtnvi> nJii'xtii ) ijui ferment le Heli. appelé 
Térai, au pied de l'Hymalaya, à Tipperah , à Araoan et de la 

des plus grandes'i'.es d„- mers de l'Inde rwnm.'lV.y/,,,,, 



L'éléphant — comme beaucoup d'autres produits de l'Inde 
— ne fut connu en Europe qu'au temps d'Alexandrede- 
Grand. Lorsque — a la suite de la bataille d'Arbèlc, — 
ee conquérant s'empara de quinze éléphants montés de 
leurs cornacs, il s'en servit plus tard — avec beaucoup 
d'autres qu'il fit dresser ensuite, — comme auxiliaires dans 
ses armées, et a son retour de l'Inde a Babylone i! en amena 
300 qui décidèrent la victoire dans maintes batailles que 
se livrèrent ses successeurs entre eux. 

L'éléphant africain — qui est d'une espèce différente de 
celui de l'Inde et d'une noiure plus indomptable et plus- 



misère et de Mm. — 

Les Carthaginois tiraient leurs éléphants île la Mau- 
ritanie et du Maroc. — oh depuis longtemps cet animal 
n'existe plus; — ceux de l'Afrique du sud ei. de l'Ahyssinie 
ne se rencontrent jamais h l'état de domeslieiié ; et quant 
aux pays africains du Centre ou en connnil encore si 
peu la "jvosîVîipliîii cl lu faune qu'il >erah superflu de faire 
des su positions à ce sujet. 

Les Philologues modernes ont vainement cherché l'éty- 
mologic du nuit éléphant . Homère se sert du nom d'Eleaaç 
pour ivoire. C'est Hérodote qui, le premier, l'a appliqué à 
l'animal ijiii porte aujourd'hui ee nom. 



Quand on jette un regard rétrospectif sur le peu que 
nous venons de dire de l'Inde, des nl'eurs de ses haliiiarcts, 
de la religion, île la philosophie et de ses institutions civiles, 
on no peut s'empêcher d'y voir à chaque pas des analogies 
frappantes avec les meeui-sdes temps modernes de l'Europe. 

Les Druides, avec leurs idées, leur religion, leur ensei- 
gnement, offrent et rcflotto.nl une image complète des 

Leur gouvernement tlu'oeratiquc, c'est le gouvernement 
des Celtes primitifs de l'Kurope; la ili vision des easies est 
la même dans l'Orient comme en Occident. Si la tille d'un 
Brahmane ne peut se marier hors de sa caste qu'à un tilsde 
roi, la tille du Druide est dans le même cas. 

Les prescriptions du code de Menou — h l'égard de 
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l'hygiène puhlique — no diffèrent des mêmes règles pros- 
crites à ce sujet par les Druides que dans les parties ijut — 
à raison de la différence des climats, — ont (lù nécessaire- 
ment varier et n'inn pminaid rien introduit, de nouveau. 

judiciaires uni. 1 influence plus îvsnvime que n'ont en plus 
tard les Druides dans la Gaule, il ne faut attribuer cette cir- 
constance qu'à une organisation moins imparfaite de la 
jusl.ioe indienne et à l'état prhniiif des peuples émigrés qui 
passeront d'Asie en Europe. C'est le résultat inévitable de 
tout gouvernement politique au commencement rie son 
existence. 

Si nous passons aux pratiques extérieures du culte ce que, 
— sur la foi de témoins oeculiiircs, — nous ci! avons dit, 
est exactement oe qui se voit encore aujourd'hui chez nous 
et dans les pays les plus catholiques de l'Europe, connue 
l'Italie, leci-rievantroyaume deNaples, la Sicile, l'Espagne. 
InSarJuiguo et la Helgique. 

I^s ex volox, les monuments votifs, les chapelles com- 
mémorâmes, l'image du Christ et de la Sainl.o-Viergo 
exposé dans les carrefours, sur les chemins à lu campagne 
et partout dans les villes et villages du plat pays, sont les 
représentants lidèles dos cx-voios, dos chapelles expiatoires 
aux Indes en l'honneur de LSrahma et de ses congénères les 
divinités de Vis&nou et de Scyva. 

[.os retraites publiques eu Dht'i;,i'ui>,ti!tt Indiens, ouverts 
aux Indes à lente espèce d'indigents : — pauvres voyageurs 

Les lois civiles indiennes qui ont établi, dès !a plus haute 
amiquiié, les relations de parentèle entre les divers mem- 
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par li's législateurs Grces et Romains, mais su trouvent 
encore en vigueur pu nui les n.it i mis f-L vilîsi'-os de rr.uropc ; 
avec ectte cireonsmuee si remarquable que les noms sans- 
crits qui ont primitivenieul servi à les caractériser ont passé 
littéralement dans les langues modernes avec la même signi- 
fication I". 

Nous n'aurions pas assez d'espace dans ee livre, situons 
tentions de pousser plus avant la série îles comparaisons 
qu'offrent. l'Inde et l'ivin-tipi' noi.uellc en n)at.i(';re du lois, de 
nli.eui-s et d'institutions, Jusqu'aux arts les plus usuels et lés 
plus essentiels à la vie, l'Inde a fourni (les modales à 
l'Egypte iintiipie, et les monuments iaillés dans les rochers 
du liant Nil. ont été empruntés aux constructions île même 
nature, qui ont existé dans l'extrême Orient dès l 'époque 
la plus reculée. 

Aujourd'hui encore, ou imite clic;: nous l'architecture 
Assvricnne dans le crypte du nouveau palais de justice a 
Bruxelles; et. le vulgaire s'imagine que c'est là un art nou- 
veau que nous devons au génie créateur de nos artistes, (?) 

h'.ii matière de laiiLpijp' nous nnus sonmn-s déjà occupé en 
plusieurs endroits à des comparaisons qui ont du vivement 

detro bien connus de quiconque aspire à posséder une 
connaissance au moins superficielle de ee grand et curieux 
paya. — 

Lorsque les premiers lniiianisi.es s'occupèrent pour la 
première l'ois de l'étude des langues de l'extrême Orient, ils 
émirent l'opinion que le Sanscrit — ou langue sacrée des 
Brahmanes — avait servi de fondement à toutes les langues 

[1) Voj. nwlaUoiii do Iciiulogio Uudn-Kirojneiinp. 
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('m'y, Vilkins et ( 'olebrookc t'iireal de cet nvis. 

Cani]!bcll fut le premier qui rejeta édite filiation ranime 
trop absolue I 1 '. et il démontra par îles exemples quel avait 
été le mode i ' r c-:H] ■tu n< mis en asaue par [i-s I !v;>hi:]anes, 
pour introduire une foule de mots de leur langue sacrée 
dans les lauguesdu sud de l'Inde, — de manière à foire croire 
que ces dernières n'étaient qu'une dérivation du sanscrit.. — 

Mais h mesure qu'on lit des investigations plus sérieuses 

qui toutes appartenaient à une branche différente do celle 
du sanscrit, c'étaient le Kamate, le Tèlegu, le Malaya- 
lam, Ie2Vu ctleïW/. 

En outre, Taylor émit l'avis — et cette opinion tendait 
évidemment à priver la langue sanscrite de la suprématie 
qu'elle, avait toujours exercée jusqui'-là, — que naguère il 
avait existé aux Indes un dialecte rude. ImmoLTcne, eu usage 
parmi les habitants primitifs qui peuplèrent le pavs — depuis 
les montagnes de l'ilymalaya jusqu'au Cap Comorin, — et 
que le Tamil n'en était que le représentant indirect et la 
langue cultivée du pays. 

par les travaux des Indianistes inodrrars. — les lîi'almiaue- 

Indes en deux groupes, chacun rie cinq langues ou dia- 
lectes, dont le premier comprenait les langues eoiurénères 
du Gitmif/iie ou lieiif/ttii, que pour eetle raison on appelle 
le pl'oupo du Iîengale. — conipi'eiiam tous les pays situés au 
nord de l'Inde. — 

Ce groupe comprenait le Stav.wali (langue aujourd'hui 
éteinte), le Kanoji. le Gnm-c. ou Ilengali, le Mailhiltt ou 
Terkuti, et l'Oman ou Vrya. 

{Yi Cunpfcdt, Ûra de fu langue Tetcga ou Telinya, 
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listes, — est appelé le grimpe des î;it!fr«nrs I)r«citfi</ftv ; 
celles-ci 110 se tainient ]i:is seiilciiioiità 1*1 li [idtjiisliiii prepre- 
ment dit, niais emlimsseiit le terrile-iii! de l'Inile. entier, 
iLcpuÏK l'IlyiijîLlsivii jn^ju'iiu Cap Cumoriii. 

Les langues île ce groupe sont : le Tamil, le Marathe, 
le Caninte, le 'l'élegu ou Télinga ci lu (îiiïuratii. 

Mis on opposition l'un il l'autre, ces groupes se figurait 



5- le KanoJI. 

> leQioreou Buigali. 

■I- te 1 HawiTiinuLi 



uo cette division des langues, — introduite par 1» 

riiliiiiiiiiiijiie. ■ — Miil [iluli'ir arliii raiiv ipie fondée sur 
ins positives ilo géographie les oon naissances mo- 



ijiii rontpoKeui ci-(U) vasio ciniuvi'. P.nir le oajiiieii1.il cxisii' 
un t'iiil iudi'niiililt! : lu grande diffusion sunlo va>ies contrées 
indiennes de l'idiome Tamil cl le fait iliimcnt reconnu, rpu: 
cet tu langue n'appartient [b'is à lu souche originaire d'uii 

dérive le sanscrit Ci. 

Hniiii toutes li:s iavi'.-iÎL'aiidD- .les li.iliani-ics-tan dirigé.^ 



. . m Mit ...:..:„!■ i. le ... M. \V itii . r..l t, i i. nattai lu front. 



depuis une i.roulniuo d'années vers ectie conclusion finale, 
que la langue primitive de l'Inde : — celle qui l'ut originaire- 
ment la plus répandue et s'est affiliée le plus do dialectes — 
n'a pas été le. sanscrit, comme on la toujours crû, mais le 
Tamil qui est aujourd'hui réduit aux Indes occidentales a 
l'état où se trouve en Europe. l'aneu-nne langue eeltique et 
les dialectes qui lui survivent. 

Un intéressant passage, extrait dos manuscrits — écrits 
sur feuilles de palmier, en possession du colonel Mackonzie, 
— nous montre comment les Brahmanes sont venus du 
Nord aux Indes. 1,'nnteur après avoir décrit l'élévation des 
côtes du Malabar qu'il attribue au pouvoir de Parasw- 
Rama, — et nui n'est probablement que l'effet géologique 
d'un mouvement sonterain, qu'une tradition antique. — 
vivante encore dans la mémoire des habitants de la cote, — 
al tri! aie à la puissanee de i:.o Dieu. — ■ l'auteur continue : 

< Rama fit. retirer la mer et créa la contrée de Kocald. 

> il amena de divers points di.' l'haie dos Brahmanes qu'il 
■ plaça dans le pays, mais ne réussit point à les y main- 

« Tout considéré et, ne voulant point renoncer au projet 

> qu'il avait de peupler le pays, il appela les li ra 11 ma a es de 

> In contrée du Nord nommée Cf iro-Phumi et les y fixa. • 

« Cette race originaire de l'Arie continua paisiblement 

> a demeurer dans le Malayulan. Ce qu'entendant ceux. 

> — qui naguère avaient abandonné le pays. — ils v retour- 



> savoir ciiminent ils prirent, le nom dey'ew/ir.ï.otàquello 
■ époque cet événement eut lieu et comment les Brahmanes 



□igiiized by Google 



> ilu nord se séparèrent d'eux, Jstuar (Dieu) seul peut le 
» savoir l'I. » 

Ce qui résulta à l'i'vidoiiru de cette ti-iiilitinn c'est que 
d'abord la population 1 1 u l'Inde primuiw su divisa en deux 
sections, l'une au nord, composée dVit-angers qui faisaient 

formée d'àlrorigènes plus civilisés, occupant les parties du 
sud, et faisant usage de plusieurs idiomes, dont lu Tamil était 
la branche la plus cultivée. Sur ce pied on a récemment 
abandonné l'anoiemie division introduite par lus Brahmanes 
et l'on yasulisiimé îtuc nouvelle divisioiule langues, élalilie 




A- llimluuatnn on Ordo. ; :p Le Tamil, 
It Hi-i- Buhl. ! -I* La Matsjo] 




Les idiomes du nord de l'Inde — que nous avons tenus ù 
énnniérer iniimi' n'artum- d'une l/miill.' l'niiimc sans le nom 
générique de langue indienne ou Hindi, — ont tous entre eus 
des relations spéeialus qui font qu'un voyageur, dans ce 
pays, — qui est au courant du Mullani, par exemple, — 
comprend facilement le langage des habitants, du Punjab et 
de Jatnki. 

Ce qui est arrivé a l'égard des Grecs et des Romains — 



dausl'ilindouslau. ils trouvèrent i^rlf.n:. Iti lurigue Indienne 
ou hindi on usage parmi if? vaincus, depuis la limite du 
désertjiisqu'au.v frontières du Ilundelouud ; cl voyant que le 
langage do ces peuples différait (le leur Jangae maternelle 
ils lui donnèrent par mépris, le nom de R/iitgri-l!i.t.ih« , 
c'est-à-dire barbare. 

Ainsi, d'un bout à l'autre de l'ancien monde connu, on 
trouve à de? dislanres infinies cl séparées par nue série 
eeu-idéralilc île siècles, îles nations ipii. à L'égard d'autres, 
témoignent de sentiments d'autant plus hostiles et plus 
inhospitaliers qu'elles se comprennent plus difficilement 

D'après M. t'olebrooko et les tvadiieteurs xmintjuirrx de 
lu Bible, le huilai:'' Hindou (llitidil se compose pour les 
neuf dixièmes, de racines sanscrites, et lorsqu'il est. parlé par 
des Musulmans, qui oui. l'habitude d'y intcrealler des for- 
mes et (les vu ea Lies einprnnl.és au Persan et à l'Arabe, 
il prend le nom d'Urdu ou Ilindoustani. L'usage exclusif 
que font de ce dialecte tous les seetaleurs de nouvelles idées 
religieuses aux Iodes, prouve quelle influence exerce encore 
dans ce pays la langue sacrée des Brahmanes, longtemps 
après qu'elle a cessé d'être un idiome vulgaire. 

usage chez les peuples qui habitaient le plateau central de 
l'Inde, il celle des langues en usage parmi les peuples des 
lents d'alluviou de l'est et de l'ouest, nous trouvons les 
Marathes, qui ont donné leur nom à la contrée connue sons 
la dénomination de Maharaslu i'a , et. dont parle l'histoire 
primitive de l'Inde. 

C'est probablement le l'ait d'une dynasue Marathe, qui 
introduisit ce langage à une époque encore inconnue et dont 



des vestiges de ee faii dans 1rs iiiM-riptinns anciennes, 
recueillies par Walter Elliot H d'oii il résulterait que les 
1 'ttilm-iix. qui occupèrent en l'an 129 1 après J.-C. le Dcva- 
giri ou Daukitaliad, étaient uni! raec Maralhide, et non 
Rajputano comme on l'avait toujours cru I'). — Cette année 
correspond aux premières invasions de la rare musulmane 
danslemidido l'Inde. — 

C'est au nord du pavs des Marathes que se trouvent les 
liauleurs de Kolwan, d'uii les habilauls ont pris le nom de 
Koles, voisins do l'établissement des Portugais nommé 
Daman. 

Ces limifesdo pays des Murailles s'étendent au-dessus des 
Ghats dans une direction nord-est, le long 1 des collines de 
Satpura, parallèles a la Narbadda < 2 >. 

A l'est le langage marathe ne connaît pas de limites ; on 
sait sonlemeni qu'il est en usage dans tout le lierai', dans le 
territoire ou verl de Xagpur i'l jusqu'au»: contins des Gonds, 
ou ee langage so trouve en contact avec la langue des 
Canarèses. 

l'idiome que Mackenàe et EUia nomment le Konkani. 

glaises du nord d'I 'pi ou Oodnpec. près de t'oondapore. où 
commence h régner l'idiome Tulu ou Canaivse. 

La région d'Ori-s a ■ — qu'urcupaii jadis la peliie l ri lin d'< )r 
où Odra — s'agrandit n m si de ralliement il la suite des im- 
migrations diisi-s nouveaux habitants, et elle finit pars'éten- 
dre au nord jusqu'à Midtiapore, et au sud, jusqu'à Rajah- 
mundry sur le Godavery. 

Vers I'emliouehure de ee ileuve, les eûtes maritimes qui 
varient en largeur depuis cinq jusqu'à vingt miles anglais, 

(I) Voy. «u«si daas 1» Journal de la SœwU Atmf>9«r. vol. IV, p. ÏB-3U el 
JiVj-.sAxi J* Brigg, roi. III. 

[2| Vov. D- Wil-u" JiUiî YOricntal '.Initial, Xfitrtntvr in l'an 1B1M. 
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ressemblent assen aux Sin/i'i-r/nniymi riv;i;rs du Gange, par 
les nombreux cours d'eau qui les sillonnent et ou fourmillent 
îles tigres et des alligators, comme aux bords méridionaux 
de la lier Caspienne, — au moins en ce qui concerne le 
premier de ces hôtes dangereux. — 

Enfin les langues nneieuues qui semblent avoir domine! 
dans l'Inde dos lu plus liante antiquité, sont toujours, noyas 
en douter, le Sanscrit, et ses congénères au nord; JeTamilet 
ses nombreus: dérivés, au sud. 

Quant aux rivages de l'est et de l'ouest île l'Inde, — aux 
Conca-s ou terres liasses, — ils sont bordés d'une manière 
non interrompue pur nue série de montagnes de plus do 
(100 lieues do longueur sur 20 de largeur, appelées (lhals; 
ces terrains d'alluvion b.'s plus fertiles de tout l'IIiniloustan. 
prodai-i-ut le poivre, le ein;i:noioe et autres aromates; ou 
les appelle pour ee motif, les eûtes dit poivre. On leur donne 
aussi le nom lie cotes des pirates ou région du Znmarin. 

C'est sur cette partielle L'Inde que débarqua le portugais 
Vaseo-de-Gama, et quo St-Frnnçois Xavier introduisit la 

mêmes h lWdité des hommes; contrée vierge, couverte 

humaines encore voisines de l'étal de nature; — c'est sur les 
côtes du Malabar, à partir du Golfe de Canvbay jusqu'au 
cap Comorin, qu'on trouve à la fois les rai es Kmrs, Runts, 
Moplahs, Kûlcs, Juifs à !" prav. bhmclu-, et Chrétiens de 
la secte des Nestorieos; c'est là, dans ces immenses Concas, 
qu'on trouve les divers peuples, dissémines sur ces lisiÈres 
de la côte du Malabar, parlant tantôt le (lujeratejc Marathe, 
l'Hindoustani et le Cmikani, tantôt le Canarèse, le Tulou, le 
Malayalam ou le To.mil. 

C'est àl'esl île la péninsule indienne — ilepllisOalcuta par 
Madras jusqu'au toétiie cap Coninnn.— que régnent le Ben- 
gali, leTauitl.le 'l'eloogoo, K- Canarèse ci autres langues alio- 
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rigènos (jni, — d'après un rnpjiort inséré dans l'Almanacli de 
Madras pour lsH 1 (appendice |i. 2-1). — formatent déjà à 
celte époque éloignée l'otiji't. île l'enseignement, donné aux 
cillants dans les 840 écoles qui existaient alors dans le 
district de Combatore seul. 

Quand on réfléchit que oc grand pays n'offre nu centra 
qu'uitu plaine immense, interrompue seulement par une 
chaîne du montagnes intérieures, nommée les monts Kmrf- 
/ii"s; qu'à foutes les époques île l'ïiiun'e le voyageur peut la 

plateau central forme encore un Jlésort h.e^lové ,!\iin. 



eut ii missent encore ce pays que d'une inauièi'e imparfaite, 
et qu'une grande partie des richesses qu'il récèle dans pou 
soin, a jusqu'ici, échappée aux investigations de ses domiua- 

Lc Bengali, une des langues du nord incontestablement 
la plus répandue dans l'Inde, — puisqu'il compte plus de 
trente millions d'habitants qui s'en servent comme idiome 
vulgaire, — est presqu 'entièrement composé de racines Sans- 
nntiques. Les limites géographiques du lïcngali étant bien 




M. Colebrooke dans «es As-ittlirx-rwiircfii'x vol. xxm, 
p. 22-1, atteste qu'il existe eu Bengali peu de mots qui ne 
sont pasdirectement dérivés du langage sanscrit; et il ajoute 
qu'au nord-est, où commence la région de l'idiome Tirhuti, 
celui-ci a une grande affinité avec le Bengali son voisin. 

Cette grande influence d'une langue sur les autres n'est 
pas l'effet du hasard; elle tient à deux enuscs également 



puissante? : à la force des armes ou à la perfection do la 
langue elle-même. Ainsi aux Indes il est reconnu que le 
Bengali est depuis longtemps la langue la plus cultivée, 
la langue qu'on prie aO/ei(//<ï,Kiége du gouvernement du 
pays et dont se servent les grands qui ne sont pas d'origine 
étrangère. 



le conseille un aillent' anglais qui a loi il- temps résidé dans 
l'Inde, — il faudrait chercher à rendre universel le Bengali 
idiome qui, — a raison de sa grande afliniié avec la plus 
ancienne langue connue du monde. — serait le mieux àmeme 
do rallier tous les esprits des Indiens autour d'un centre com- 
mun, leur rappelai)! sans eosse la grandeur îles services ren- 
dus au monde eivilisé, par les Brahmanes leurs ancêtres m . 

Pouvons-nous maintenant passer sous silence quelques 
considérations émises il v a peu d'années par un auteur 
très au courant de l'esprit publie aux Indes? Nous ne le 
pensons pas. Nous allons donc rapporter ce qu'écrivait un 
fonctionnaire anglais il y an peu prés une quinzaine d'années. 

A toutes les époques de l'histoire Indienne dît cet auteur, 
los législateurs généraux de ee grand pavs, — sauf en quel- 




Digitizod by Google 



qnes points, — se. si>m toujours nlistenus de se mêler de 
l;i vie commun! 1 des sujets. Quant aux idées religieuses mi 
contraire, ils sont, entrés dans des détails minutieux qui 
ont fait de, h vie do l'Indien un véritaldo mécanisme vivant. 

Ainsi dans les provinces un village Indien est toujours — 
et depuis un temps immémorial. — aouverué pal 1 ses offi- 
eiers héréditaires; dans les villes, les eastes fort nombreuses 
exercent sur leurs adhérents un oouirole incessant en dos 
matières qui partout ailleurs, sont du domaine de !a loi 
générale; de là absence complète de centralisation et une 

simplicité dans l'administration générale du pays, inconnue 

II va de soi que ihms les capitules des présidences comme 
à Calcutta, à M ai [ras. à lit un lui y et en d'autres lieux, — plus 
spécialement le siéje de n-dministratinn générale et oil 
l'auloriié du gouvernement exerce une grandi 1 influence,— 
l'inli'i'ventioti des castes n perdu presque toute autorité. 

11 n'eu était pus ninsi durant lu domination musulmane. 
Les Hindous, race paisible et bien disciplinée ne pouvaient 
voir sans indignation les contentions nombreuses qui s éle- 
vaient parmi les sectateurs de différentes religions qui, — a 

luellemrut la décision au régime des représailles indivi- 
duelles. 

Les Hindous eti cet émise, choisirent, — à défunt déjuges 
institues légalement. ■ — ■ des arbitres électils parmi les 
tntck'iix des custes ci m; soumirent à leurs décisions; mais on 
conçoit, facilement qu'une loi — quelque bonne qu'elle soit, 
— devient impuissante à défaut île sanction — et c'est ce 

ipli «ITi-.'i .■■!« .ri- |'.. i. Ir |.| I I ■ 

sions sans pouvoir l'oi'eer les parties à s'y soumettre, virent 
leurs décrets frappés d'impuissance et leur autorité tomber 

Jusqu'à la lin de la première moitié du ce siècle, cet état 
do choses no changea point ; et les custes demeurèrent en 
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possession de juger de tous les il i Itérents entre les membres 

qui en faisaient partie; mais ] ■ bien (■< mi] n-ciicli-o la nature • 

d'uno institution quelconque, il finit scruter les mœurs des 
peuples qui s'y sont volontairement soumis. 

L'Indien, qui a d'autres nueurs que nous, ne se juge pas 
au même point de vue que l'européen. Aussi longtemps que 
l'Iiahitanl île l'Inde se cuneilie le respect de su caste, il no 
s'inquiéle guère du reste; il peut se vendre cuuptiblc des 




personnalité; — n'étant point relise avoir de patrie com- 
mune, il ne saurait avoir l'idée de lui porter ptvjuiiioe. — 

Quant ii ('adioiiér-liM'ioii gcaéirde. l'indien est peui-ctiv 
l'homme le plus docile du monde. Pourvu que l'autorité 
générale le laisse tranquille dans l'exercice de son négoce 
et dans celui des arts de la paix, peu lui importe que l'au- 
torité soit despotique ou nuisible ;'i I;l généralité, c'est chose 
convenu chez lui. que les intérêts de tous lie concernent indi- 
viduellement personne. 

Jje nom de eoulralisatioii européenne n'appartient a 
aucune langue de l'Inde, — Aucune n'a de mot propre pour 
en caractériser lu nature el l'exercice. — 

En pratique et. or. théorie, eliaque village forme un état 
indépendant, ayant ses administrateurs héréditaires, son 
gouvernement intérieur, son territoire et ses Indiquants de 
tous genres. 

Chaque pièce de terre — qui n'appartient pas à des mon- 
tagnes inaccessibles ou n'est pas entièrement aliandonnée à 
la stérilité héréditaire de sa nature, — appartient à un vil- 
lage quelconque. Chaque portion de terrain est soigneuse- 
ment délimitée et porte un nom ou une dénomination qui, 
— avec le nom de celui qui la possède ou l'occupe, — 
seul enregistrés da:: ; les registres publics. 
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Leshabitai-dsdiisol imlii'ii sont.en général îles cultivateurs 
qui appartiennent à Jeux espèces nommées en Indien 
Mccrasdars oiOoprccs. 

Les. premiers occupent la lèvre ;\ titre inconumitahlo : 
e'est-a-dire qu'ils ont droit il une possession continue qui 
u'implique iiKimimiii!- dans leur cbel'. aucun droit de pru- 
priéié héréditaire ou '/imii'nii'ni in re, (cl que nous l'enten- 
dons aux ternies de uns lois sur l;i propriété foncière. Les 
Ooprees an contraire, ne sont que des possesseurs précaires 
que le gouvernement peut dépouiller eu certains cas de leur 

uieiil l;i ivi libation annuelle f un venue. 

Chaque village — régal ioreinent constitué et au complet 
— a pour administrateurs irois fonetiouuniivs et. un conseil 
composé de vingt-quatre assesseurs tous appartenant aux cor- 
proiions des divers métiers et professions : telles qu'artisans, 
domestiques publics, desservants du culte et organisateurs 
des Tétos communales et publiques. 

Ces Irois fonctionnaires soia. appelés l'aie!! . h'ùti/Imriti? 
et Climagida; les deux premiers font, comme chou nous, 
ollice de bourgmestre et. de secrétaire de la commune. Le 
Chotrijula représente le messager communal ou exécuteur 
public lies décrets du conseil. 

Cette institut ion cuiiiiiuinali — qui a passé' en Europe à la 
suite des peuples nomades de l'Asie — a existé de tout temps 
aux Indes, et depuis îles siècles elle n'a subi ni révolutions, 
ni changements. L'autorité communale n'a pus seule fait 
l'objet des prévisions des premiers législateurs indiens, ils 
ont en outre songé aux besoins de cbaeun en particulier et 
h cet effet ils ont institué près de chaque administration 
communale: 

Un charpentier publie. 

Un ferblantier * 

Un cordonnier » 
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Un bottier publie. 
Un barbier 

i."n blanchisseur • 
Lin astrologue > 
Un joaillier » 
Un tailleur— artisan ('.) » 

Tous sont soumis à l'autorité du patteul on bourgmestre. 

Il y a en outre un desservant., qui s 'appelle S»™, charge 
de veiller à l'idole qui orne le temple du village; ce fonc- 
tionnaire ne peut être choisi pur l'autorité communale que 
parmi les affiliés à la caste des Pmlrns, à laquelle appartient 
également le pultrc/. L'astrologue est toujours pris parmi 
la easto savante des Brahmanes, et l'orfèvre, ainsi que le 
savetier, sont eu même iemps essayeurs île métaux pré- 
cieux, courrier ou mesoger sjveiah'tiietit ' linrLvs :1c trans- 
mettre les lettres deshaliiiantsde la eommune. 

Lo secrétaire, — dont l'olliee suppose nécessairement un 
tumulte doué île eoimnissatnvs ,-. t ,(,> moyen- littéraires — est 

ovdinairetuci.! un Braluiii |iii cependant comme tel, n'est 

pas même membre île la communauté: mais l'intelligence 
naturelle à eeite caste a fuit admettre en principe qu'on ne 
pouvait se passer tic leurs connaissances littéraires en loutce 
qui concerne l'administration publique. 

Lo patteel ou bourgmestre décide admiiiislrativeinent. 
et il l'iniervontton ilu conseil communal, de tout Ce qui COti- 
cerne la culture îles terres au point de vue 'les intérêts 
publics ; et les conseillera reçoivent, — en indemnité de leur 
temps consacré à la chose publique. — une rétribution an- 
nuelle proportionnée ans revenus publics. De mémo que |c 
bourgmestre chez nous au iuoyen-àge — et jusqu'à la révo- 
lution rie 17S9. ■ — le pattccl indien, eonnait en vertu de sa 
qualité d'oltieier judiciaire, des délits commis dans sajuiï- 
dietioti; il est assisié à cet elle! de cinq assesseurs ou juges, 
formant le tribunal de la. communauté. Le noiulire de ces 
assesseurs a servi a donner a cette inslitulion le nom de 



Ptiiictintid (de I'iuirh—f\\\i\), nom sous lequel il était 
connu aux Intics Jurant la guerre contre les Sciks, et joua 
un rôle importait: dans la révolution ijiii eut lieu alors. Jus- 
qu'ici nous n'avons pas fait mention Je la caste des Brah- 
manes cil général, et de fait les membres de cette caste 
n'appartiennent pas à la commune non plus (pic les Mhnrs 
ou Dhers ijui sont une espèce de liasse classe, équivalente à 
celle des Panas du sud Je la péninsule indienne. Mais ces 



veux des Indiens le représentant naturel Je la divinité Je 
Bralnna.forme une association qui vitet se conduit a part— 
Les Mhnrs au contraire appartenant, à la caste infime de 
la société en sont généralement exclus à cause Je leur Lasse 
condition. 

Du reste, le Brahmane ne se mêle à la co-iimumauté qui! 
pour recevoir les aumônes des fidèles et jouir des bénéfices 
de la terre, comme une faveur spéciale pour ceux parmi 
lesquels il daigne condescendre à lialiilev. Aussi ne reste il 

bénédictions!" ' q P 

Les Mhnrs de leur côte, ne sont pas même considérés 
canine Indiens île nationalité et vivent généra] ement hors 
de la commune a l'état de nomades ou d'outcast; et pourtant 
les services qu'ils rendent aux communes sont tels, que sans 
eux la communauté ne pourrait guère subsister longtemps. 

Le Mhnr esi tout à la fois exécuteur îles hautes œuvres, 
gardien des frontières communales, l'homme qui ramasso 
les iniondieeset sert en même temps de guide aux voyageurs, 
aux commerçants et aux étrangers. 

Kit somme l'insiitulion de la commune domine aux Indes 
toutes les autres institutions, c'est lu clef Je voûte de tout 
l'édifice social et l'on peut dire qu'avec les préceptes écrits 
dans le DharmashasUv ou livre saint de Mcjm,elle forme 
l'ensemble do raduiinistnilion nationale du pays. 
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L'autorité absolue des 1 !:ij;is qui gouvernent le pays, est 
fondée sur les niôtjios prinr:|ii.'s religieux: iiinîs ceux-ci on 
ont souvent films»; ; et n'élnil le l'alidisme de l'indien — qui 
attribue ces excès à l'àgc de fer ou il vit, — Lien des révolu- 
tions auraient traversol'oxistonre deeette singulière contrée. 
Avec le plus beau et le plus riche pays du monde, l'Hindou 
n'est ni riche ni puissiu.t. 11 it existe réellement chez lui ni 



nales ne laisse anémie ehaiire à îles améliorations possiolos. 
Comme la propriété foncière n'existe réellement pas aux 
Indes, il ne saurait y avoir dans ce pays ni grands proprié- 
taires, ni grandes forluous sociales, durables. 

On n'y voit pas même fie grands ni de fastueux bâtiments 
publics. Tout est abandonné à l'inierventiim individuelle. 
L'architecture. — sans le concours îles richesses publiques, 
— ne construit rien de grand ni de durable ; et aujourd'hui 
on ne saurait trouver aux Indes un monument de quelque 
valeur qui date dû plus do 400 ans. 

Pondant les six siècles de lu domination arabe et musul- 
mane, S Delhi et à Agra, ces conquérants dépensèrent le 
surplus de leurs revenus en mosquées ei en turbé es comme 
on en voit encore tant a Constantinoplo et dans les villes 
secondaires de l'Asie mineure. Les Portugais e onsl.ru isire ni. 
de leur coté autant d'églises et de chapelles dans chaque 
ville, qu'il n'en faudrait pour des royaumes, entiers. 

L'Anglais se contente d'élever aujourd'hui à ses propres 
dépens, de modestes oratoires comme il lait aux endroits des 
bains d'Allemagne ou dans des lieux do villégiature qu'il 
a l'habitude de fréquenter pendant la belle saison. 

Tout cela ne ressemble guère aux fastueux monuments 
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rdigtcux iln movi-n j.'c il'' rHsp.igiie. dp l'Italie et rie la 
Beliiifpie ; main — sans canaux et suis routes pratic aidas, — 
un pays ne prospère pas précisément en raison qu'il multiplie 
les maisons de dieu. 

Ce n'est que depuis une trentaine d'années que le génie 
civil anglais à mis la main à l'œuvre, en construisant dans 
l'iliudouslnu, celle fameuse voie qui Va rie CalliUta à 
Delhi et cotove la chaîne de l'Ilvmalaya, de l'est vers 
l'onest.surun parcours de plus de 1100 milles anglais, route, 
qui, — pourladilneiilté rie «instruction, sa longueur et son 



dmlras. eau 
a plupart d 



son étendue — viendra compléter ces premiers grands tr.v 

civilisntion immuable ri depuis si longtemps slatioimaire, de 
cette belle contrée de l'ancien monde. 

Mais ce n'est pas ton! d'alimenter la foitune et le bien- 
être matériel de ce pavs; assoï d'avides dominateurs en Asie 
et en Europe ont gouverné ce pays avec un égonfflle étroit 
et stupide. C'est le moral de l'Indien qu'il faut surtout 
changer; c'est son individualisme, ses idées vagues et ses 
inductions de dramaturgie — qu'il considère encore aujour- 
d'hui comme le siane de la véritable sagesse et l'expression 
de la vraie philosophie, — qu'il faut déraciner de son esprit. 

L'Indien comme le Chinois reconnaît volontiers aux 
races Indo-germanique.- la prééminence du courage, de la 
force physique et de ces qualités inondes qui savant allier le 
travail intellectuel aux exigences dit bonheur matériel ries 
hommes réunis en société; mais l'indien se croit encore 
supérieur & eux en tout ce qui concernela politique, l'aduii- 
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toute" rendant justice, sons ci' rapport, à ces ilinb/es d'Aii- 
lîlais, comme i! appelle ses u'i-ssi -m-s actuels. '[Vit ou tan!, 
cependant l'étude de la langui: anglaise et la diffusion des 
livres. écrits en !:■'■( ti' laimue. ami'-nen ■! i T inév'ïalilcmcnl une 
révolution dans les esprits; et quand rilinduïsme exclusif 
aura cédé devant ce 'lissolv;int, que la croyance du Brah- 
manisme aura aadiqiic quelque peu ne- la rit'ueur de ses 
principes et que le système des easLes aura été modifié dans 



et plantureux pays 

Quand l'Inde aura prospéré au pain! d'avoir L'tlO à :i00 
millions d'habitants, il n'est, donné à personne de prévoir 
quelle, eu sera la destinée; mais dans un avenir pins 0" moins 
éloigné, il peut se présenter un conquérant indigène qui. 
travaillant dans l'hucret du pays entier, remlra à ees popula- 
tions, si longtemps opprimées, le lionlieur, la richesse et la 

liberté. 

La réalisation de cet espoir peut encore longtemps se 
faire attendre; car l'obstacle réside moins dans la nation 
indienne elle-même, que dans la manière de vivre des nom- 
breux Raja/a qni gouvernent le pays sous l'autorité des 

otiomans J« un- jours, uuit'an! rarement l'intérieur de leurs 
tours 0Î1 — entourer de saltimbanques et de euuitisans dis- 
solus, — ils ne s'oeoupent qu'a augmenter leurs richesses et 
à pressurer arbitrai renient [es sujets fit,:/. Iesipiels ils foui 
lever les impôts mi Ikai renient et à coup de calions. (?) 
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Du reste, ils abandonnent tout à l'action du temps, ne 
réparant ri en. la iss:itst irai tcjj l1 n -i- 1 1] vui ne. Quand par hasard 
ils s'occupent si élever mi monument quelconque, c'est au 
déràs d'uiL roi on rajah décédé, ;uii|ci._'l son successeur élève 
une tomba ou une turbée fastueuse. 

A cette occasion on expose ordinairement le trône de 
l'ancien souverain — qui la plupart du temps est dV massif 
incrusté de rubis et de diamants ; — et les fêles qui ont lieu 
alors ne ressemblent pas mal à une de nos représentations 
de wauxhalls ou do vaudeville ou dominent l'éclat du l'or 
et le scintillement des vives couleurs de l'Orient. 

Ordinairement ces fêtes ont lieu dans le palais du feu roi 
oîi tout est en désordre ci accuse la négligence et l'apathie 
du maitre; et lorsqu'on en fait l'observation, le successeur 
répond que son devoir est de vivre dans le palais de ses 
ancêtres, sans rien changer à ce que le défunt a établi do 



qui existe entre les institutions primitives de l'Inde et les 
mœurs des primâtes do l'Europe. 

Les idées religieuses de nos pères, quelles qu'aient pu 
être les imperfections dont elles étaient entachées, n'ont pas 
été le fruit spontrme de leur esprit. Leur état nomndique — 
constaté pendant une longue suite de siècles — ne nous per- 
met pas de les regarder comme avant jamais eu assez do 
notions de inorale, et de philosophie pour atteindre à la con- 
templation de la nature intime des choses, qui seule peut 
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inspirer à l'homme la notion métaphysique d'un être divin, 
séparé défont eoutaot avec l'univers et le gouvernant néan- 
inuins par In seule puissance dont on croit qu'il dispose 
exclusivement dans les intérêts de l'humanité. 

Les peuples encore nomades n'ont ni le désir, ni le temps 



En Europe on ne trouve aucun nom de législateur qui, à 
I exemple de Miumn, de Mî-m-x ou de Mo/se, se serait con- 
stitué en instructeur do son peuple et mirait laissé des insti- 
tutions ou un code de lois rjni recoin m an doraient sa mémoire 
à la postérité. L'Odin des Scandinaves est le seul chef civil, 
dont nous ayons conservé le souvenir; et encore était-il moins 
un législateur, auteur de lois civiles, qu'un guerrier fa- 
rouche qui conduisit sa horde indisciplinée dans des pays 
inconnus oh clic pouvait subsister plus ou moins tranquil- 
lement. 

Nous avons, du reste, déjà fourni la preuve qu'Odin, parti 
du pays mythique des usi/nrth de l'Asie, n'a fait qu'apporter 
de l'Inde les idées tvlieienses qu'il travesties sans pouvoir 
en effacer les derniers vestiges qui démuni ivul encore aujour- 
d'hui leur tttlin-iihic et la source où elles ont été pidsées. 

En matière d'administration et. de L'ouveruement il ne 
nous a pas élé difficile de montrer l'Inde et l'Europe en con- 
nexion lelleinenl intime, qu'elle a du frapper immédiatement 
l'esprit du lecteur. Nous ne parlons pus de ces gouverne- 
ments fondés sur la force et le mépris du droit. Ceux-lasont 
partout les mêmes ; despotiques de leur nature, ils affectent, 
des tendances uniformes partout, et s'usent par les mêmes 
moyens. A ce point de vue il n'y a nulle différence entre le 
régime d'un >vijii/i milieu et celui d'un Pacha turc. 

Nous sommes enlrés dans des détails plus intimes et nous 
avons pris nos exemple-; dans l'administration des communes 



îll. 



■ à celte 
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relâche et 



«traction; le seul objet 
is c'est la sûreté pei-son- 
besoins de lous genres 
us merci. 
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Indiennes les plus chétives ; là comme plus lard on Europe, 
nous avons trouvé les mêmes fonctionnaires revêtus de leur 
dotihle attribution do magistrats Tniinîoifinux et 'le fonction- 
naires judiciaires; un eotiscd de la commune composé do 
tous les représentants des classes bourgeoises et i a du si ri el- 
les; et nous avons démuni ré (pie ees institutions de l'Inde 
remontaient il la plus liante antiquité 1 ; el cependant nous 
avions toujours en'i — guidés par reiisei^tiement de notre 
jeunesse, — (pie le système communal était chez nous d'ori- 
gine purement romaine, et. que c'étaient les peuples de 
l'Italie qui nous l'avaient Tait eomiaître.apiès la conquête de 
la Gaule vers la fin do l'ère antique. 

Nous n'avons plus besoin do nous tenir à cet ensci^nc- 

[,e svstème cimmuinnl. ion;, imparfait qu'il émit, existait 
chez nous à l'époque des Druides et pour se convaincre que 
nos ancêtres l'ont emprunté aux indiens, il sullii de reiuar- 
cpier qu'avant la conquête romaine il n'existait point elle/ 
nous de droit, de propriété ; la terre entière v était affermée 
ou concédée gratuitement â des tenanciers îi titra pré- 

quittan-nt leur exploitation npros trois ans. les autres après 
cinq années révolues. Ce système existe encore aujourd'hui 
aux Indes et il remonte à des temps dont lo souvenir s'est 
h peine conservé dans la mémoire des hommes. 

A ce sujet nous avons montré les chefs indiens des com- 
munes investis do droit de connaître de tentes les questions 
relatives h cette sorte de possession; lotit comme les Druides 
qui, en qualité d'oltiricrs judiciaires, décidaient souveraine- 
ment de tous les cas de lunaire et do de] inflation entre les 
dilfércuts possesseurs. 

Des écrivain; nationaux d'un f-rand. savoir, — comme feu 
notre collègue à l'aeadéoiie M .l'.aopsaet, — ont cherché cette 
institution elle/ les C.ennain;: mais ils ne sent parvenus qu'a 



nous démontrer une partie do la vérité ; car si les com- 
munes ont passé, de l'Imle dniss la tirin.anie à ta suite îles 

migrations ili.'-i peu pli'.- I ] li ienualliqUi'S. rolllilli' ils le sou- 
tiennent, elles avaient été importées avant eehn époque en 
Europe, par les ;i[-u]iU-s Ario-ei'Uiqnes émigrés de l'Inde 
depuis longtemps. 

Il y a dans la vie dus peuples île- phases pins ou moins 
diltieilesà traverser; i-elle qui, la première rend à le.< initier 
aux lois civiles, est de ce nombre et eerlaiuemeiit la plus 
ardue île toutes: car aujourd'hui — ■ avec tout nôtre savoir 




ce qu'il faut éviter. 

L'Inde qui n'u pas en d'exemple à suivre a du tout ima- 
giner; ses philosophes et ses législateurs ont fait preuve 
d'un génie eréalenr qui lénioigue hautement eu faveur de 
leur talent. d'ohsci'Miiien. île leur scienee et [le leur savoir. 

En coordonnant le- r;: [s[ n )]■; ^ île l'alliance naturelle et des 
lois du sang, ils ont imaginé des degrés de paientt'le que 
nous avons adoptés i-t dont mais avons même maintenu les 
noms propres — n'ayant rien île mieux à leur opposer; — 
ii in si les rapports entre le père et Je iris, la mûre et ia Jille. lu 
heau-père ni sa hrù — et jusqu'aux parents, à (les degrés 
fort éloignés, — sont ageueés selon les notions les plus natu- 
relles; et nous suivons encore parmi nous ces lois, parce que 
nous sommes forcés do reconnaître le génie qui a présidé 

Ainsi l'organisation des lois du mariage qui supposent de 
IDVoj-ptoi hialilWwifeiariDtit 
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lie morale et do subordination do la part dos mirants vis-a- 
vis dos auteurs de leurs jours, l'origine dos lois qui suppo- 
sent l'intîmité dos lions do famille, l'autorité paternelle, la 
soumission filiale sont le produit d'une haulo sagesse politi- 
que, qui a su iroinaginer dans lYf.it. une affiliation qui pré- 
soute eu petit, l'image fidèle d'un i;onverneiiient tout entier ? 

Ncsonl-co point 1rs Hindous qui ont imaginé tout cola? 
et ne leur sommes-nous pus ivdev aides do tous ces bienfaits 
qui constituent aiijiaird'hui parmi lo monde civilisé, l'ordre, 
le bonheur et la liberté ; Détournons louicfois les yeux des 
abus qui sontvciius plus lard souiller oofio institution et des 
idées malsaines du j^ili/l/n-ifuii' cl de lu /mhiiuuMe, résul- 
tat de l'existance de sootos religieuses ut politiques qui ont 
naguère attiré oo p-aud pays. 

L'Inde a épuisé -es forces morales à la roolierobe et a la 
constitution de ses lois civile- et politiques. Kilo n'a rien fait 
pour sa sûreté et rindépendauee de sa nationalité. 1511e a 
été soumise îles la plus haute antiquité aux invasions étran- 
gères dos .Mongols, dos Chinois, dos Arabes, des Turcs et 
au despotisme intérieur de cotte foule do Unis et de Ra.jabs, 
qui eu mit fait leur proie et l'instrument de leur bon plaisir. 

Mais cela u'ôto rien au mérite dos Brahmanes, ses pre- 
miers législateurs; et la preuve que l'Indien d'aujourd'hui 
le eolisidère sous lo mime point de vue que nous, c'est le 
respect dont jouit encore cette caste supérieure et les pri- 
vilèges que son savoir et son intelligence lui ont acquis. 

Il n'y a rien d'exclusif dans ce monde. 'l'ouï est mélangé 
lie bien et de mal; ainsi le brahmanisme — qui a fait jadis la 
fortune de l'Inde en la dotant d'institutions qui ont fait le 
tourdu monde, — estaujunrd'htu le plus iWrmidal de. obstacle 
à sa régénération actuelle. I.o ^ouvonietnt-iit anglais — qui 
le respecte encore et le [oaiiiiiviu à causo dos irraiids set-vices 

finiront,' — il faut l'espérct-du moins. — par'vainere etsur- 

monter. 



Les castes aux [ndes sont ce qu'il y h de plus curieux il 
étudier; le livre sacré de Mcinm les divise on quatre sec- 
tions principales ; li'- Iti-.i/iiii'iiisx. les Kxhnlrtos, les rV.w.î 
i't les Sh/-i'.ih-as. 

A chacune d'elles il assigne ses prérogatives ot sosdevoirs. 
Ainsi les Hrahmaiios gouvernent l'Etat et invoquent la 
divinité 1 ; les Kshatrius font la guerre et constituent la 
noblesse tlii pays. 

Les Visas cultivent la terre, exercent les diflëiviifs nie- 
tiers et s'adonnent au nciocc ; tandis que les Plioudius 
forment la classe esclave mi rlu moins, assujolio aux travaux 
les plus durs ci. les plus bnmiliaiits. Ils tonnent en certains 
pays de l'Inde la glèbe du sol : ils ne peuvent le quitter et 
sont transmis avec lui comme partie intégrante. 

Les attributions de cliaeiin riin-i i-iablies par la volrinté rie 
Dieu, les castes ii'nnl plus ebaiiiv depuis lVrigine de leur 

multiplie le nombre an-Jrbi di: umle proportion. 

communication forcée avu; |:i divinilé, — reçoit la mission 
expresse de gouverner le purs, on conçoit de quelle nature 
doit être ce gouvernement. 

C'est le même que nous avons rencontré trlioz les Druides 
en Europe, c'est -à-d ire une théocratie absolue sans autre 
tempérament qu'une easte militaire qui, — loin de menacer 
le pouvoir des prêtres,— lui étaient entièrement dévouée ; de 
manière que nous ne Irouvons aucune différence entre l 'or- 
ganisation du gouvernement général aux Indes et celui que 
les Celtes-Avions amenèrent à la suite de leurs migrations 
en décident : o'osi-à-dii'e le Dnndismo soutenu par une easle 
armée, portant le nom rie chevaliers, et un bas peuple 
quasi esclave qui. — comme le dit César. — ne participai! 

Un des résultats le plus immédiat de ce système, c'est 
l'érection par les prêtres d'une foule de monuments et d'iu- 
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stitutions qui ne reflètent qu'une prisée, ne satisfont qu'un 
genre d'aspirations, revêtant la couleur et la pensée reli- 
gieuses d'un absolutisme le plus complet. Aux Indes, comme 
en Europe au moyen-âge, il n'y a de monuments que les 
temples <•:. lus L-Lîli:'-.*^. les einieiiùres ut lus couvents. 

Dans l'un et l'autre pays on rencontre à chaque paa des 
chapelles publiques ; lus routes cl les carivl'oins en pullulent; 
et les pèlerinages, les sacrifices et lus processions à des 
lieux saints et vénérés, sont encore pour le moins aussi 
nombreux aujourd'hui aux Indes qu'ils le sont en Espagne, 
en France et en Italie. 

Ces institutions ont partout le même objet et le même 
but: les vecux d'un coté, les offrandes île l'antre; bien plus, 
les meeurs des Indiens no diJiï-rent à eoi égard en rien des 
mœurs européennes; Vacétisme — qui paraît être la consé- 
quence naturelle d'une àme ardente et passionnée, et qui il 
ce titre se justifie et. se comprend i-liez l'Indien désœuvré, — 
ne se comprend plus rhu/ lus peuples de l'oeciiloiit de l'Eu- 
rope, moins sujets à d'impétueux désirs et toujours occupés 
du soin de satisfaire o d'iiieess'itits besoins. 

Eh bien ! cette vie d'aecds:ne a été longtemps le partage 
rie nos populations les plus opulentes; et notre histoire 
est remplie d'exemples qui ne laissent aucun sujet d'en 
douter. 

Comment des penchants si contraires au climat que nous 
bal.iilons, à la nature de notre caractère, ont-ils pu germer 
parmi nous, si l'on n'explique ce fait, au moyen dos tradi- 
tions? et d'oh ces traditions otil-elles pn nous avoir été 
inspirées, si ce n'est par les peuples émigrants d'un hémi- 
sphère à l'autre! t'I 

Indépendamment des quatre cad.es prit ici pales mentiou- 

(11 I.MAriaa— 0.>i'! il. --) i.r: : [.;:--.' Ml l-^.' ] i tt "I ■■il' Ir:.!?'.^" i-'pli i Lim- 
rmlade I Afrin.no. IX sonl ™. jic n M !,-.-n i|ui. (mi, :<■ iiimli (!■■ IVimiu. deMèdm el de 
Miui-ilanleni otsk-nt connu, <lu Ilttiijs de Si.IIujiIg qi qui rt'upro» l'opinion do 
lSk<ju!,|- | ,.r-L', LLLL '■- :j.:ili .' . ji K-[i:'.£ii,- un il- f -r i, -.-iu Je iiuilj il'Jl'n 



lia formaient 
et étaient tantôt 

placés. 

Il v n en outi 
cÔïcdeMnl.ilmr 



.lesquels ils. s'étaient 
itont les forets de la 



sYcarier des roule* fréquentée* pur les hautes castes, ot un 
Brahmane a le droit da les tuer, si leur vue lui dépbit. 

On demandera ]iou['i ; uiii ees (lii-tiinjtioiis no sont-elles pas 
également passif en Kimope avec te 1 iniidisnlc et la reli- 
gion ? 

Il est facile de répondre à eetie question. Sil est vrai, — 
commeilsemhle, naturel de le eroîre. — que les migrations <{«s 
peuples de l'Orient ont été en partie le résultat de révolutions 
arrivées dans le pays, ces mouvements politiques ont néces- 
sairement eu pour motif* le L'épine liai-liare sous lequel les 



commande, que !c |iunvnir de-| lOtiipie de l:i Ihéncralic avail 
introduites et que lu faiblesse des peuple* avait consacrées. 

On n'exigera pris de nous que sous prétexte de blesser la 
morale nous il i simulions ce que In brahmanisme a pû avoir 
A 'immoral dans le? cérémonies du eulte Indien. Nous avons 
rendu assez de jusiiee à son institution et nu service qu'il a 
rendu nu monde ancien pour qu'on nous juge absolument 
impartiaux a son sujet; mais malheureusement les pratiques 
lesplnsabuégalivesout toutosqmdqne chose d'humain; et puis 
telle institution des plus respectables dès son principe, recèle 
toujours quelques éléments pinson moins corrupteurs. 

Le Brahmane, comme les Popes actuels de la religion 
grecque orthodoxe, pouvait , .levait même se marier avant de 
pratiquer le saint office, et l'on conçoit que, sous l'ardeur 
d'un climat tel que celui desIndes, une telle précaution était 
sape et nécessaire I". 

Elle ne suffit pas néanmoins. Kousprélexie deservjce iuic- 
rieur. les Urnhi:i:uic- avaient :cir.iché aux pagmles des sujets 
du sexe sous les noms de ilùvnr//ixis et de tvitafois, vierges 
sacrées, — attachées au service des temples — célèbres dans 
tout l'Orient pour leur vie lascive et leurs talents pour la 
danse et la musique. 

On dit que ces filles ne servaient que trop souvent aux 

Balladeirns et que nous connaissons sous celui do Bayn- 
NatureHeuieut cette ioslilntion n'a poiul passée en Europe. 
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Le* premiers nomades avaient d'autre* soumis que la danse 
et m musique; mais les T.-ii/fwiws d'aujourd'hui en ont 
conservé lit pratique et servent à en consacrer le souvenir. 

L'ordre judiciaire Indien qui remonte à h plus haute anti- 
quité offre arec relui du moyenne en Europe des ressem- 
blances frappantes qui ti i iîfi «ou <. antre aileatioli et excitent 
notre curiosité. 

Chez les Celtes et !es Germains, — représentés plus (uni 
par le* Gaulois et le* Francs, — l'autorité de la famille 
servait de premier ilcirré. N'ulle action publique ne pouvait 
s'intenterqn'aprèsque rarliiiraijo des parents s'était déclarée 
impuissant à concilier les parties. 

Dans ce cas on avait recouis à une assenthlée d'hommes 

une assemblée composée de Brahmanes. 

Cet ordre judiciaire a été modifié sous If. domination 
anglaise, après l'avoir été une première l'ois sous celle des 
Musulmans; mais quelijU 'aient été les cliaiio.eoifU'.s apportés 
par les divers {,'ouvciïiemonts qui tint rè^uc aux Indes; tous 
ont respecté l'institution de l'arbitrage par les chefs de 
famille, et c'est ce qui existe encore aujourd'hui. 

Or on suit que les moyens préparât! lires ,1e conciliation 
de la part des familles du plaignant et du prévenu ont tou- 
jours existé* rli Oit acus et parmi les principales nations de 
l'Europe, jusqu'à la fin du Nvin' siècle; et l'on ne peut s em- 
pêcher [l'admettre que is avons suivi les Hindous en ceci 

Faut-il ajouter une preuve de plus, citons les Ordti/it's 
ou jm_ymeuis par 1 épreuve du l'eu, de l'eau, du plomh 
fondu, du poison, de l'huile houillante, etc. 

Ce genre do preuve judiciaire a (ou jours existé dans 
l'Orient et le souvenir des cimL'i'ants à contribué à l'intro- 
duire en Europe, 
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Ainsi il n'existe hk^hiio instiiuiioii aneienne chez nous 
qui n'ait eu son oriffiiii; dans des institutions identiques ou 
analogues île l'Inde. 

L'origine îles ran'uis — mn-ore si imprégnées de théo- 
cratie en Europe — ne doit iin 1 cherchée ailleurs que dans 
l'extrême Orient. Les Turcs en ont fuit aux Indes des em- 
prunts ]ihis ri'i'ciits; nitiis mms mêmes, nous ne leur devons 
rien, puisque l'osn'.rmlis n'a jamais naiminniqué ;i l'Europe 
que des mœurs en opposition avril celles des Européens, et 
qu'il n'a cherche à dominer chez mais, que par la force des 
armes, jamais par celle de la dimcoui' et de la persuasion. 

Italo-Gl-r Peuples, qui. du wii 1, :ai xY''siiVle avanl 
l'ère actuelle, occupaient les lies el, les rivages de la mer 
Méditerranée. Tels furent les Tuxquci, les Sicules, les 
Snrdninins. les Corsex, les Trtwricis, les Ptlasgues, les 
Itottm'riis et en général teip les peuples il'?, rivages il u nord 

La plupart d'cntre-eux furent les contemporains des 

quoique parmi eux ils .-'ni irniivà! qui. — ranime les Swtltit- 
naii. les Tuspie.i et les O.icrs de la Cnmpanin. — s'arionné- 
rcnt spécialement à la navigation sur la Méditerranée. Ces 
peuple* furent longtemps en rapport, suivi avec les Egyp- 
tiens; mais vivant, exclusivement de Urigatiilagu sur mer et 
se priant tour à tour comme alliés ou mercenaires — el 
souvent menu! comme ennemis de ces derniers, — ils 
n'eurentld asse^ de in éviivaneepiiur se l onstiiuer en nations 
indépendantes, ai assez d'intelligence et de courage puiir 
préférer le commerce régulier à la pvraterie. 

Leur cercle d'aclioa se horiiait d'ailleurs aux eaux de 

parmi eux ait fait quelques tentatives pour nouer, — à 
l'exemple des Phéniciens, — (les relations politiques ou de 
commerce avec les muions de l'extrême Orient. 



que nous avons vu se succéder dans lu courant de l'ère 
actuelle. 

C'est dans les iuseripiions hiéroglyphiques île l'Egypte 
récemment déclutli-é.os. qu'on a trouvé" l'histoire (le ces peu- 
ples qui, — du;/ los habitants do l'Egypte eiviliséo, — por- 
taient Le nom de barbares du nord; k iule époque Mon 
antérieure on Us véritable- harhares ilu nord conimoiieèi'elil 
à jouer lt? rôle qui :i ou piair résultat ];i ruine de l'empire 

h.I. C. les I(:iIo-<mvos cniiiiiiissdoiii déjà l'usage des mé- 
taux, que leurs javelots éiaient arnio<de [milites en fer et que 
leurs ooiilolas ii don* irntielunN, étaieait trompés en acier. 

Du moins pour eux lo règne do la pierre polie avait, déjà 
évidemment l'ait sou temps. 

Les navires dont les peuples maritimes Italo-Groes tai- 
saient usage à eoiie époque, étuionl oneoronon pontés, mais 
construits en bois, ils avaient déjà la forme que la marine 
grecque n Longtemps eonservée et ipi'on voit enooi'e aujour- 
d'hui dans les catt\ du Bosphore de Tlirace et sur le rivage 
turc du Danulie : c'est-à-dire ayant nno carène qui se relevo 
bnisqiioment. à l'arrière et à l'avant pivsqu'à angle droit, et 
terminée en oou do evgueW. 

Nous ne devons donc pas nous étonner du soin qu'à mis 

HJM. nomi t I.Mi ']'.■:„[■■ ;.i i-.i-. ~m oinragoun gntul nombre 

rpijllil 1.1 iiiiïi.u-.ili.ra .l. s w::.nsiiri>t|r> fiir^u; Hrjignrâ. 
li. 
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Hi.inriv dans l'Illiade A di'mn< avec un iimtieuse exacti- 
tude tous les peuples alliés des Grecs qui contribuèrent à la 
chute do Troie ; niais nous pouvons nous demander quelle 
était encore eetie civilisation si peu avancée des Grecs que 



pays et le soldat qui affronk 
danee; tandis qu'elle déifiait 
dieux. 

L'Egypte professait enc< 
liuer k ses Pharaons une nat 
pélri d'un autre limon que 1 
rien qu'à parcourir les élo 
décernes dans les inscription 
un insurmontable dégoût po 

nauséabond. 



ot Pline écrivent Japidcs; Tibulle" (IV, J), Japydim et 
Virgile dans ses Georgiqiies (III, -iîr») dit : Japydis Arv„ 
Timuvi. ■ 

LesJopides occupaient lus terres a l'est des Garni dans 
la eontrée appelée Cariatide, sur la route de Vienne h 
Trieste. 

Pline affirme (111, 18) que le pays des Garni était voisin 
des possessions des .lapides, et il parle du présent comme 
d'un État qui subsistait de son temps : Carnorurn hœcreyio 
junctaqve Japydum. 

Ce peuple était une race mélangée de Celtes, vulgaire- 
ment connue sous le nom de Celtes de l'Est (Oosllicke 
Kelten). 



Etienne iln Byzaneo no leur donna psw d'autre nom, ni 
une autre origine : li-oh-ç, e'Jvo; Ke1ti»o% rcpoç -rii 
lilufia; et lit preuve île leur oi'i[rine et do leur ancienneté 
pourrait il In riiiiif 111' se tirer de la circonstance quo Strabon 
attribue a leur idiome le nom quo perle la chaîne des mon- 
tagnes sur les deux revers do laquelle ils demeuraient et 
leur fait honneur d'avoir donné les premiers aux Alpes leur 



F^-pct m)s pr.baldemeo, au.ir empn,mcsasi,niu- 
entionâ un l'ulks de -lapides, qui ™ni longtemps vécu dans 
' " tette vallée tyrolienne. 

's île l'antiquité finirent par se 
confondre avec l,. s liaëilii el plus tard avec les ltizènos. Les 
premiers — qui ne formaient qu'une horde eliiiive et peu 
nombreuse, — perdirent à In longue leur nom et ne reparu- 
rent plus depuis lors diiiis l'histoire elhungrapliique des 
peuples looilurnes de l'Europe. Ou a ipielque difficulté a se 
rendre il l'opinion île M. Le Mon, — autour d'un excellent 
ouvrage intitulé : l'Hoimne fossile de l'Europe, — oïl 
il donne une histoire assez eomplère des peuples lacustres 
récemment découverts Pl. 

Toutefois lorsque M. Le lion atlirme que jadis les Japides 
formèrent les premières colonies étrangères de l'Italie du 

îles plus «randes dilliruhé? de i'hxohv ■inique, sans tenir 
compte de l'opinion des auteurs et. de l'étal oti la question se 

trouve encore aujourd'hui. 

Il écarte d'emblée les pi'uplrs pélagiques qui donnèrent à 
la mer de Toscane son nom de Thxrènèenne; il ne tient 
aucun compte de l'expédition des Grecs sous Aritcnor dans 
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Or ni les .lapides, ni les Carni. ni les Yencti : tous peuples 
de rnee illyrieo-pannotiientie n'appartenaient. i\ la souche 
proprement dite des Celles ci ne si? servaient puint de leur 
idiome; c'étaient des peuples qui, — placés dans le voisinage 
des Celtes de l'Adriatique, — ont dû néCCSâairemenl s'en res- 
sentir, mais qui, — comme l'assure Siralien des .lapides — 
lbraniie]ituneiNi(v!iné]au^LVil'i , ']i. ; iiii'ii1sr l dii'pii-selillvriens: 
Ejcipxwv DAuptotç wu Keàtoîç eSvow (Strab. IV, 2S). 

Kallinos, écrivain L'ivc. qui vivait à 17'p!"pie un les 
Treres, — principal rameau des peuples I; vuu iipies, — s'em- 
parèrent delà ville de Ma^ncsia eu Asie mineure (!), c'est-à- 
dire avant l'année 121: de l'ère antique. Isallimis ne parle 
que d'uiLe invasion de Ciniéricns eu Asie mineure sous lu 
chef Lv^.lainis, lequel meurt après la prise de Sardes et déier- 
mine ainsi lerelour de son armée vers le lieu de son départ. 

Maïs ces émigrations et ces retours ne purent pas se faire 
d'une manière si complète que des fractions plus ou moins 
importantes de ce peuple, - effrayée» par la longue route à 
pareo u ri r et les dangers qnVile penvait leur offrir — ne 
restassent dans le pays snil du '-onsniteiuent des lialiitanls, 
soit en se retirant, dans des endroits qui leur offraient loute 
sécurité. 

C'est ainsi, parait-il, qu'après la nmrl de l,y{;damis et la 
dispersion de sou année., on trouvait encore des Cimlires 
éliddis sur les cotes du l'ont Etmn en Paphlaeronie et en 
Bytliiiiie,ou on leur attribue la fondation de Synopat'l. 

Kaulrase, Kauy.îf7o;--t.'(i;rrr;.ïir.v; Caticase=Cauea- 
sicns=raccs caucasiques. 

Il) Vuv. CO lllOt il. M;* ],| H ^- ,!, lt L |V:- . | !.- [L'JIJ il <lf(tk'l]-H > 

l'uppui. 



Nous conservons à ci! nom ha fui mu ;;vammaticale pri- 
mitive. 

Géoiiniph 10,110111 eut considéré, lu Caucase est une chaine 
!^<>usiili'r;il>lf de montagnes, tpii relie les liorils orientaux 
de h Mur noire iïkx rives ocoidenlnVs do In Mer Caspienne. 

D'une manière absolue ee nom no comprend '|uo le Can- 
onise d'Europe ; mais il exisle d;ms l'Asie centrale une 
contrée ipii porte b' nom d'Indo-kusch, et à laipielle la 
péograpbie moderne n donné le nuit! île Caucase Inilien. 

Le Caucase d'Europe portait jadis le nom de Mont- 

prendre In partie pour le tout ; car le mont Klhrons,— la plus 
haute cime du Caucase européen, — est loin de comprendre 
tonte lY-lcniluo ib: bi oli.'iine iuru- iiS.il -i' ■ d"Ht il s'unit ici. 

Quant a l'étyinologie du nom de K:iiik;i.se=Rau/,a?o;, 
l'arménien ILiylon donne ;t cette montagne lu ilénuminn- 
tion do Cocfts^('itr;ttnix; Iiochart de son coté, tire l'élvnlo- 
logie de ce nom (Pholeg. L. III, C. 13) de l'hébreu Gog-ho 
San, c'est-à-dire Gnt/i i,ii'rii>>icn>io,i : fort, défense on fron- 
tière du pays de Oog. 

les pays de Gag et de Magog, — dont les anciens se sont si 
souvent occupés, — est encore indécise. 

Pline prétend (L. VI, C. 17) ijue les. sommets neigeux du 
C;me:ise Européen sont visiUesd'tm lion île lu lier noire, qu'il 
appelle profond» wiris. éloigné de onze degrés de longe; 
c'est-à-dire a 27 ô lieues, (de 2Z> un ili^iv.) de distance; mais 
cette assert if m est cuiiiplcicnicnt inexacte; e;ir an milieu de 



cotte mer que les ueigvs éternelles — dont l'Elbrous osl 
couvert — peuvent à peine se distinguer il l'aide d'une 

l.e chevalier ( 'lien! in. eu p.rlent dans si m vuyage delYrse 
du mont Caucase, dit que de son temps los montagnards 
do cette région élnioitl chrétiens du l'if Géorgien; mais il 
ajoute par erreur que le muni Caucase est la cime la plus 
élevée des munis Taurus. qu'il décrit, pp. 1 W et suivantes île 
sa relation. Aujourd'hui un distingue parfaitement la chaîne 
du Caucase d'Europeavec celle du Taurus del'Asie mineure, 

dites de Chamakhi, de KovtaSs et à'Erivan, pays traversés 

par le detroii de .louieale ci les déserts au-delà, de la mer 
Caspienne — on trouve que l'onsemMe de cet enchaînement 
de montagnes occupe une étendue d'Orient en Occident, do 
plus de --NX) lieues. 

On a depuis une quarantaine d'années, au plus, déterre 
— sur plusieurs points île ce vaste parcours — des lieux 
anciens de sépulture qui ont révélé, par les olijets mis au 
jour, les traces d'une civilisation depuis longtemps 01 tinte, 
efde nombreux lnin u/i. qui orcopeui le nord de la Crimée 
à partir dos oolines île Kertseh. — !"<<<!'li qui sent encore 
inexplorés. — Nous avons liéerii une partie de ees richesses 
areliéidoiiiipies mises au jour, dans noire voyage «ri Russie 
de 1867; mais depuis lors, d'autres explorateurs — prenant 
pour hase de leurs reelierehesles pays de ln T nuis Caucasie — 
orient découvert de nouvelles qui ajoutent un puissant intérêt 
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aux fouilles que le "ouverneniciH liasse et les archéologue? 
(le ce pays ont opérées avee tant do succès. 

C'est ainsi que tout récemment, creusant le sol entre 
Typhlia et la mer Caspienne, — afin d'établir le terrasse- 
ment d'une longue route impériale en fur.- — losî î 1 1 irù u i 11 t-r: 
Russes ont mis ji découvert une série de tombeaux, dont le 
souvenir n'avait laissé aucune trace dans l'histoire, ni aueun 
vestige dans les légendes populaires du pays. 

En effet, non loin de Typldis exislaii jadis une ville eon- 
sidérable,nonmice6Vi<*w)ji, connue du SI rnbonsousle nom 
de Setizamara et qui subsiste encore en partie dans les 
ruines du village actuel de Zisamttri. 

Cependant il n'existe plus maintenant dans le voisinage 
de Mschct aucune trace de monuments antiques qui bisse- 
rait soupçonner l'existence en cet endroit, d'une ville jadis 
considérai] i.', connue le fût dans l'antiquité la capitale du 
royaume des ISfffrotiilc.t, dont nous avons parlé dans notre 
rel.ition île voyage eu Russie. 

entre autres, qui parcourïrUe Caucase en 18-10 — il est 
reconnut que le bourg actuel de M/chet n'a jamais été une 
grande villa et que les habitant? actuels y vivent encore 
dans les mêmes lain lières en lenv, — ou xttklix, comme ils 
les appellent, — que leurs nneètres ont jadis habites l M . 

C'est dans cette partie du terrassement que le génie civil 
Russe B découvert tout réecmiueni une série de tombeaux 
appartenant à un ancien cimetière ou campo-santo qui 
embrasse le fond d'une vallée, séparée d'un côté parle cou- 
vent de Samthavro du village do Mzcket, et de l'autre par 
le bourg do Bevriseiche à l'opposé. 

Ce territoire — qui compte 15O0pasde long sur 500 pas 
de large, — occupe toute la rive droite d'un affluent du 

[Il Dubuii do Hontptnox pensa qui Cm lumière» ont formé ils» liahitntioDS 



khour. nommé Arnuoi qui nmlc cuire Mzcbet et le bourg 
de Bevrîsziolic. 

C'est là qu'est situé le couvent do Pnmtbnwro, dont les 
moines appartiennent, dit-on au cil Arménien, Smatlmicro 
ou Samzama a été occupé, k ce qu'il parait, par une caste 
de prêtres, ayant ii sa tète un supérieur on Hiérophante, 
dont le culte semble avoir (insisté en "lie sorte d'idolâtrie, 
sur l'ancien temple duquel, on aura construit plus fard le 
couventquieristeaujonrd'hui. 

de la TranstMUoaaL, en a donné une description détaillée; il 
attribue ces ve.li^es tumulaires au concours de deux races 
antiques de peuples qui oui. jadis occupé cette contrée; et 
remontant à leur origine, il pense pouvoir les attribuer ;inx 
l'iiéuieiens et uns Ibères qui nul luimlcmps vécu ensemble 
dans les montasses du Caucase d'Europe, avant d'entrepren- 
dre les migrai ions qui perlèrent, leurs pas plus à l'Occident. 

A ce titre ces restes offriraient un intérêt des plus puis- 
sants, pour l'Insinue des premiers peuples nomades qui pas- 
sèrent de l'Asie Centrale en Europe. 

En effet, dit M.Bayno,« l'instïtuteurpliénieien qui précéda 
» Sanchoniation était, enmmoon sait, i ! n suit,» royal; il priait 



» ce qui laisse supposer que la famille îles Cddeons appartenait 
• jadis ii une caste de prêtres nu de pontifes, dont Vlliëro- 
>phmteou doyen J/ ( 'ci-o, ( /«r(éiaiiIeclief,etavait sa résidence 
■ à SiioiU>(!Wi-n ,u , » Le couvent qui existe encore aujonr- 
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pouvoir et. ses riehrsses aux mains dos ivliguaix c-lirOtii-ns. 

Cet événement a dû se pisser au temps des bouleverse- 
ments politiques (jiii ('lit suivi lit chute du paeaiiisme il l'épo- 
que îles première siècles de l'ère actuelle. Les établisse- 
ments anciens sont on parties restés debout en subissant 
une consécration et une destination nouvelles. 

Zi/uinurî ou l'ancienne Gnisium du Caucase, est donc le 
lieu actuel où cette nécropole a éré découverte ; ctde l'in- 
spection des lieux il semble résulter que Samthawro a été 
jadis relié àZîzamuri, par un pont jeté en travers de l'Aragoi. 

Los premières fouilles ont mis à découvert un autel ex- 
piatoire et les fondements d'un bâtiment que l'auteur des 
recherches croit avoir été une fabrique d'urnes cinéraires 
on vases kerimatohes, il raison des nombreux fragments de 
verre trouvés parmi les décombres. Du reste, tout le champ 
do In nécropole n'offre en son entier, aucun vestige d'un 
bâlimenl d'haliilaliou quelconque, ni les restes île construc- 
tions en dehors des deux exemplaires que nous venons de 

nommer. 

Mïchet, village situé sur la rive droite de l'Aragni, paraît 
avoir naguère fait partie de Zi^uuiuï. couvert de bâtiments; 
mais aucun vestige ne subsiste — ou n'a été découvert jus- 
qu'à ce jour — de ces antiques habitations. La raison en est 
que ces eonstrueii-.jns. — la plupart en bois comme cela se 
remarque oneaiv aujourd'hui dans ee pays, — n'ont offert 
aucune résistance à l'action délétère des éléments, ni aux 
ravages des tremblements de terre, si communs dans ce 
pays. 

iljrra f|ii.* .V îiaikT nuiin :iv.'n I.- .li- L 1.111 :||L 1 1 b -':iai: l. ,•: IV !].'( jlo l'.vli-.il^ 
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Les fouilles dans le cimetière île Samtnwro ont m 
jour une foule de débris antiques, qui ne permettent p: 
supposer que ces enterrements rippariiennent e: 
à des Époques po.sti'tïeun-s à l'î ntroi I ti c^e ii>n du christianisme 
parmi l-.< peuples .lu Caucase. 

Les enseveli ssrni en (s îles cadavres mil <:n lieu tantôt dans 
des caveaux maronnes, lanté-tdaiisla terni nue, tantôt dans 
des cerceuils eu buis, posés sur un fond caillouté ou une 
terre arénaire à l'abri de l'infiltration des eaux. 

Ces caveaux contiennent en général un assez grand 
nombre de squekn.es : les coiveuils se linnient souvent à ■ 

de développement ■' souvent on y trouve les squelettes d'en- 

ment, en certains endroits du cimetière, présente certaines 

conclu que les cadavres de ces petits êtres, pourraient bien 
provenir des wir ri tires humains que ers peuples primitifs 
épient, Sdecerlaii)esr'ii(ii|i;,'sder:i]i]iik',i^i)isriis!ip;cd'olf[ , ir 
A la divinité; et. en effet, le nombre du crânes d'enfanfs en 
bas âge est. si grand, que de deux choses l'une, ou il faut que 
ces pelits êtres aient eu des endroits spéciaux pour sépulture, 
ou soient provenus d'êtres — voisins de leur naissance — 
que des rites religieux, sacrilèges ci barbares, dévouaient 
d'avance il servir de sacrifices humains. 



terre, les Syriens et les l 'liénieirns surtout, sacrifiaient des 
enfants nouveaux-nés sur l'autel de leurs implacables divi- 



- SIS — 



ùsti-nl. e 



irgent, de bronze et de fer. 
Que li] H es- uns sont d'un travail précieux, d'autres aceu- 

ivoncéo. 

Le mode d'ensevelissement des .';i(l:ivi'es atteste en outre 
des mœurs et des habitudes foH lUU'érenles cbezles popula- 
tions antiques qui ont jadis veau sur ce sol ancien. 

Il y a des tombes isolées qui ne renferment qu'un seul 



«dette; 
Bntu 



le/ta 



grand nombre qti 
usités dès la plus 
Btder a établir le s 



snt r 



mit: ri,! 



mœurs diverses rbiiii lu plujinrl sn:ii pas-rs dans l'Europe 
centrale el existent eue,!! 1 ,' p;irnii nous. 

Dans les tombeaux Jo Mzdiet on a trouvé un pion tnillÉ 
en Onix appartenant il un jeu de dames antique, ou au jeu 
que les Romains appelaienl rie leur temps : Indus Latron- 
culorum; pion qui portail riiez eux le nom de latro et chez 
les grecs celui de >i»Tpiî. 
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Ce jeu est encore d'un usage fort commun dans tout 
l'Orient cl il n'est pas douleur que d'invention asiatique, 
l'usage n'en ait passé' de la en Asie mineure, en Grèce, a 
Rome et dans le contre de l'Europe. 

Cette découverte est d'autant plus intéressante que ce 

l'époque actuelle; et Uen que l'usage lIu luxe parmi les 
anciens peuples du Caucase ait dù grandement se dévelop- 
per dans la suile des temps, il n'est pas certain que ce pion 
en Onix d'une hauteur d'un demi pence et de huit lignes 
dans son [dus grand diamètre, n it jamais servi comme tel il 
l'usage eoiuniui) ; mais qu'il a été fabriqué de cette pierre 
précieuse en souvenir du défunt, dans la tondie duquel il a 
616 trouvé. Cette pierre sni'iie de la partie du Campo-Sancto 
de M^ehei. nommé le tanl.n sul' i î i ■ f-arehin. se trouve iiu- 

ruiH, — du grec Arrp'/.yils-. — élait euni|>osc. d'os île mou- 
tons do veaux ci de fragnirnls de Tiliias de i'espeee ljovinc. 
ainsi que de dénis de chevaux. 

Avec ces différents osselets, de grandeur inégale, les an- 
ciens avaient compnsé un jeu tl'eidants très répandu en Asie 
et dans tout l'Orient. Les ISuliy russes appellent, ces osselets 
— qui sont encore fréquemment, en usage dans la Tmnscau- 
casie — du nom de Ba6ki (en italien laby), ce qui signifie à 

Dans le Caucase il a existé de tous temps un genre de 
prédiction nommé CIcfumnAl'u', qui consistait à prédire 
l 'avenir par l'inspection des usscleis; et ce genre de prédic- 
tion populaire, est encore en usage aujourd'hui dans toute 
l'étendue de l'Orient, à partir de la I Vi'se actuelle, jusqu'aux 
confins méridionaux île la Hongrie. 
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Miiis indépendamment de ces objets très intéressants par 
eu\-mêmes — et abstraction du sens symbolique qu'on peut 
y attacher — les f'uuilles dans !< ■ < i ci n ï i- do Samtliavro et île 
Zizamuri, ont mis au jour une foule d'autres objets apparto- 

cotte ancienne contrée de l'Orient. On In trouve qui évi- 
demment ont servi au culte primitif du soleil ou SaSeïsme, 
au culte (lu fou éii'i-iio] m Murjixtinr, puis des nbji-ts sym- 
boliques qui no laissent aucun doute sur l'existence en ces 
lieux, do croyances religieuses on connexion intime avec les 
idées religieuses des anciens Pavsis et dos Egyptiens. 

Ainsi l'ensemble de ces objets symboliques nmoerne spé- 
cialement le culte de V/n;>;>ièx rnylhnlo'/iijxe des peuples 
Égyptiens, eelui du Dieu lîaal. ou Hercule Tyrion et de la 
divinité de Tliubnl, représentant le mylbe de l'anoîeune 
croyance des Ibères. Il concerne aussi le culio de Baehus. 
et d'Osiris, évidemment on rappan. avec la symbolique de 
riinpudtrik; et do la débaucha : oonccplions que les anciens 
figuraient sous la forme d'un Priapc Ci et qui présuppose 
l'existence eho; les peuples do la C.iueasio, d'une foule de 
croyances et de pratiques reliai dises, qui oui dû successive- 
ment y exister depuis la pins liante antiquité. 

En effet, on y roueoulro à la fois dos vesiiges d'un État 
primitif encore harhiii'e, ot des restes qui dénotent une civi- 
lisation fort avancée dans los arts; tels sont des métaux 
ouvragés avec une entente parfaite et une délicatesse 
extrême; de l'or, do l'aryent. du fer et du Iminzo, employés 

Il IVItosymljdliijïn,!,- 1 i:ii|.a'l!f jL..- <]i.-i k* anrii-r.» ..fit >:■■■ nujdunrimi 

un i-!i:ll![>lis at-,-i r, un .jli.u lier Je lu iLlIo Je !'l.ra|ioi où l'on mil 
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enfs d'homme et de femme; enfin dos produits de 
nature me" fallu rgiquc, comme du charbon de terre (la houille 



pays de la Transetturasie une durée non moins ancienne que. 
eello dont se vanie. l'Egypte, bien qu'il n'y ait là ni grands 
monuments, ni pyramides, ni sphinx, ni innnolithes d'une pro- 
digieuse grandeur. Cette différence des deux pays tient à 
des omises naturelles qui s'expliquent, d'elles-mêmes: pour 
Ici,]»-! mu hv du l'Asie qui s'adonnèrent ii l'Elut nomnriiquc — 
en passant d'Asie en Europe et en Afrique, — l'Egypte était 
tin pays de grande sécurité, favorable surluut aux nations 
prédisposées à passer do l'état de vagabondage absolu, fi 
l'état transitoire dr! peuples sédentaires; tandis que les pays 
montagneux du Caucase n'offraient qu'une sécurité néga- 
tive, incomplète, momeiiiaïuv. | .resque toujours troublée pur 
des advenes non veaux, quiéiaieni ohligés île lutter sans cesse 
poury trouver un asyle et. qui furent plus tard eux-mêmes 
expulses par de nouveaux venus. 

Ces nécropoles de Pniutliawro el de Zi^amuri ont cela do 
remarquable qu'elles nous révèlent d'une manière irrécu- 
sable, résistance au Caucase, à des époques très reculées, 
des ancêtres de lu race Ibérique, urobaldement avant même 
que cette ruée entreprit ses dernières courses qui portè- 
rent ses pas jusqu'aux eotilîns occidentaux do l'Espagne; 
race- d'autant plus rein uqu;Jd : : oar sut. eue:'Ltie naturelle et 
ses formes physiques qu'elle a servi à l'ethnographie géné- 
rale à caractériser une. pauie notable de lu population géné 



ralo de l'Europe, absolument distincte dos raeesdu nord-est. 

II est assez connu t| iïo 1'Ibénun (li; l'antiquité — aujour- 
d'hui connu sous le nom do (Irtixkn, — adorait, a l'exemple 
dos Mages ludions, le suit-il, l:i lune, lus cinq planètes et les 
étoiles du firmament. Ce culte était déjà on vogue long- 
temps avant l'introduction aux Indes, de la doctrine de 
Zoroastre. 

C'est une preuve sans réplique do 3a haute antiquité do 
ce peuple Ibérique qui a transporté sus dieux pénates, ses 
nuciirs priiniti vus ot son iinoiuu culte du Tubal.en Espsgnoot, 

dans le midi de la Franco, où ces mœurs et ce culte se sont 
a la longue modifiés dans le suis celtique. 

Du reste, il n'est rien moins i j Lie certain qu'entre lri race 
purumuiii iliél'iuntie cl la race celtique, il y ait eu dès le 
principe, des disparités bien accusés. 

L'archéologue allemand qui a fouillé avec beaucoup de 
soin el une intelligence remarquable, les nécropoles de 
Samlîiavvro et du Zi/amuri près île ilzchct, affirme que les 
crânes dus Ibériens, trouvés diuis ces onmposaneto sont, 
tous du genre do] i coco pli aie : c'cst-iVdire à terme ovoïde, 

affecùint le contour de l'œuf naturel. 

Mais ee qui frappe surtout l'esprit de l'archéologue mo- 
derno ce sont les nombreuses reliques un métaux précieux, 
en perles de l'Orient, en opascs, on lapis-la^uli dont sont 
garnis les épingles ci lus brauuluts du femmes, trouvés dans 
les nécropoles de la Transcaucasie. 

Ces objets — et. surtout lu moi.iùn: duui ils sont travaillés, 
— attcEteni.leuL'orL'iii'.: Asiatique ou Indienne et fournissent 
une preuve irrécusable do leur limite antiquité et l'existence 
de relations commerciales entre les peuples du Caucase el 
ceux de la haute Asie, il dus époques dont il no reste aucun 
souvenir. 

Toutefois il no semble exister aujourd'hui aucun doute 
quolcslhériensdu Caucase d'Kuropon'aient habité naguère 
l'Assyrie supérieure et n'aient tiré leur origine de cet ancien 
peuple de l'Asie. 
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La coutume, d'origine grecque, de placer une pièce do 

même (If payer son passa j;..: su; 1 rAchcioii — n'a- jiîîs laissé 
de (races dans lu ncere-polr il.; rvuntliavro. même à l'égard 
des tombes grecques 4111 s'y u'ouvt-ul un assez grand nombre. 

En résumé, Zizainuri est l'ancienne Seusamora, dont la 
néeropolea été transporté à Sumtlinwro; mais alasuile d'une 
invasion de Scythes, lus tombes furent un partie profanées 
détruites et disposées. Ce fut probablement à cause de colà 
que plus tard on enterra les mwis à une eeriaine profondeur 
(au moins de trois pieds) dans la terra et qu'on prît l'habi- 
tude de recouvrir les tombes d'un sol arennire qu'on re- 
cueillit aux al lent ours. Lorsque par suite des révolutions 
politiques ci des tremblements de terre, cette contrée perdit 

autour de Mzchct. de Sauithawro et de Zizaniuri furent, 
abandonnes et le eommei-ee avec les peuples voisins détruit., 
ces lieux de sépulture l'areai alors insensiblement abandon- 
nes; et la terre supérieure en fut utilisée pour la culture 

par des populations nouvelles, qui n'avaient conservé aucun 
souvenir de l'ancien état du pays. 

C'est ainsi que — lorsque tout récemment le génie civil 
Russe commença a tracer le nivellement de la routa de 
Tyflis a la mer Caspienne, — la découverte "des ingénieurs 
russes qui n'avaient aucune connaissance de l'existence en 
ce lieu, d'une ancienne nécropole, fut un résultat fortuit, 
auquel personne n'avait songé. 

Les Ibères de l'antiquité, qui vécurent si longtemps au 
Caucase, sont le même peuple que la bille appelle du nom 
de ThubaU c'est-à-dire : sectateurs du Dieu Thv=Tolk des 
Egyptiens . 'i'ii;i\d dos peuples de la Syrie. Aujourd'hui 
leurs descendants pnrleni le nom de Grusines=Grusiniens 
=Grusiuer cl paraissent intimement liés d'origine aux peu- 
ples de l'ancienne Assyrie, — réunissant en partie tous les 
caractères ethniques rie la race sémitique actuelle. 
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D'après les reliques irouvées dans la nécropole Je Sam- 
thawro, le culio de Bani eu Salior-me était i^n usage parmi 
les Ibères. Ceux-ci auront pvnliïililoniom emprunté les prin- 
cipaux rites île ce culte aux Phéniciens, 4c là les offrandes 
de victimes humaines, principalement d'enfants encore en 
bas âge et île vieillards qui s'offraient eux-mêmes en holo- 
caustes comme nous en .avons trouvés dos exemples chez 
les Pevlhes île l'antiquité et. les Zigeunors des temps 

rendaient les oracles rn verai desquels les victimes étaient 
dévouées à la mort. Ce qui permet d'affirmer que les prêtres 
de Haal ont été les premiers habitants île Mzchet; tandis 
que le peuple et le gouvernement résidaient a Zkamuri. 

Les mages qui remplacèrent plus tard les promis do lîaàl 
s'emparèrent de l'autorité lliéooratique et succédèrent 
au pouvoir de ces derniers ; plus lard encore, — et lors de 
l'introduction du christianisme dans le Caucase, — 011 peut 
croire que les chrétiens succédant aux Mages, y jouèrent 
depuis, le mémo roic de prêtres commis aux enterrements 

ilu suieïxiiii! et du i,™/ixi,.v disparurent k-s sacrifices hu- 
mains et les holocaustes sacrilèges que, jusque là, on avait 
été dans l'usage d'offrir à des divinités cruelles et sangui- 

Do là on est autorisé h conclure que les fours ou ossuaires 
trouvés à Sninthiiwro apparliemn-nt à la période subeïs- 
tique, tandis que les résidus de la combustion dos corps ou 
amas de cendres, datent d'une époque oii le culte du feu ou 
llagisme devint eu usage parmi les Ibères et les autres habi- 
tants du pays I 1 '. 

(1) fnrtio dont culludu minime ou ilu feli n'était pas inconnue chez les ancien! 
Ki,mi[ir:s; i™niii,s] ii.siaiamiM;.;i wstalps nt 1 1 i rNjii i rtaiio nlt.acL.iSa i la conserva- 
tion du Ccuitin*. On peut iw tous li's jnm-il l'unit».; 'l'miciflu loniWui et Jes 



On estime donc que la nécropole de Samtha'wro remonte 
v r.ii s. ■ m 1 tl rd )lement h plus de dix siècles (intérieurs à l'Ère 
actuelle. 

La chaîne caucasiquo do l'Europe est non-seul cm eut 
fort intéressante h étudier sons le point de vue de l'an- 
tiquité, mais elle offre surtoui sous les r;ip])orts de l'antro- 
pologie de curieuses et intéressantes ré v éditions. Avant 
de passer lie l'Assyrie par la roule Méridionale d'Asie en 
Europe, les Ibères ont elioisie le Caucase européen pour 
demeure, el en s'y multipliant, en ont fait une patrie dont 
le nom est venu jusqu'il nous. 

Les dénominations d'/V™, ^royaume du Caucase — 
et â'Iberi»ffin,=coiM:6ti de l'Asie Centrale, — accusent 
l'existence d'un peuple ancien à deux époques difl'érentes de 
l'histoire; et innutrenl a la fuis la slalioli iuiermédiaire qu'il 
a occupée. — avant de passer à l'i leciilctit de l'Europe — 

cœur de l'Europe, mais nous avons cru qu'il importait à la 
clarté de notre exposition, d'Indiquer d'ahord la nature des 
races humaines qui nous ont semblé avoir précédé toutes les 
autres; car cette quesiimi d'ethnographie — une des plus 
ardues — méritait d'être mise la première sous les yeux 
du lecteur, à raison des données certaines que nous offrent 
los auteurs anciens qui se sont occupés de ces questions. 

La nature et les mo.'urs ethniques des I.ipaires, dos Cim- 
niériens, des Ibères et des Celles étant bien établies, nous 
pouvons maintenant passer aux migrations des peuples qui 
les ont suivis, se multipliant on raison de leur bien-être actuel 

fours mjjatcnts où ou comme d^s cuul.i. ou n"-,iJu« do la cjniliiirulinu dia 
morts i la memoi™ desquels osa mouumcnla ti.lupiH 001 été pLovcs bu'il liaif- 
tamia nuit i|tle la l>iv>>. [•'s.vudrr.t-l If- uîihïim du Vf™™ viuiunl uÉlruire Irois 
■ illL- iij]|::,i l.L]U' - ili' l.i l'rL.|ini]ic italienne. 



et changeant indéfiniment do résidence, de noms et de 
caractères, d'après lenu liesnins et les conditions futures 
de leur existence. 

Nous avons en déjà plusieurs fois occasion de le dire — 
et nous croyons pouvoir insister sur cette circonstance, — 
les peuples p rù> «tic s de l'Asie, amenés parla force des cir- 
constance ilivers' 1 - à (pli; 1er leur [î.'uric d'origine et aller à 
la recherche de nouvelles terres, ont naturellement dû 
suivre deux roules différent es : l'une vers le nord-ouest, 
l'autre vers le sud. 

Ceux qui suivirent la première route appartenaient à la 
race mongole et oalnioueque pu orcupnietil les revers sep- 
tentrionaux de la chaîne montagneuse du Thinn-chin- 
Lov. En guerre eontiuuelle avec les Chinois, — rjui lesivynr- 
daient comme îles sujets rebelles, insoumis qui soutiraient 
impatiemment luur domination, — les mongols se révolteront 
et unis il des familles congénères attaquèrent la Chine, mais 
ils furent obligés, ou à se soiunotlrc snns condition, ou à 
s'expatrier volontaire] uent ; alors commencèrent ces coiuïcs 
nomndiquos des peuples île l'Asie vers l'ouest et le nord de 
l'Europe, dont le souvenir et l'origine sont consignés dans 
l'histoire du céleste empire; mais dont les conséquences, 
mal comprises, n'ont été qu'imparfaitement, appréciées par 
les annalistes chinois. Ceux-ci n'avait apparemment qu'un 
médiocre intérêt pour s'en occuper. 

lÙi(^fet,laCliilii.'Surehai';;éeiriia:iitaiusi:cpuisla[ilusliaute 
antiquité, u'a jamais regardé les expatriations d'une partie 
île sa popiilnûi'ii,CMiim]i i un a JlVi.il.-Li renient à sa puissance; et 
les Mongols, — toujours considérés comme des sujets insou- 
mis dont l'empire avaii (dus à craindre qu'il espérer — n'ex- 
oitèrent — à raison de leurs expatriations — qu'une médiocre 
sympathie. 

Au midi du TIii<ti>-eit"i>-Xnnlim opposées .aux Kuat-lu- 
Moiir/ti/x, et séparées de ccux-'-i par le riéi-erl et les hauteurs 
alpestres, vivaient des populations d'origine Touranienne, 



appartenant aux familles des T «rliohuuvi, des Truc/tmes, 
des Jiit/iovs-Si'tti 'joiile/iithss. des O.vi.î'fh dus Tnttns et 
antres ['tanKes do race ilindn-seythique. 

Ces peuples descendirent du revers méridional du T/imn- 
chan-N union, ci franchi s sa m. les montagnes voisines, arri- 
vèrent au Bélour nu petii. Thibet ; d'oîi — poussant toujours 
plus à l'Occident par les p ( ni es do fer de lïak-k, — ilsfranchi- 
rcnt le Kofaristn» et h régi™ montagneuse au sud do 17/!»- 
do-Koush. Delà ils auraient pu, suivant le cours de l'Indus, 
envahir lo Sindo et se rendre maîtres de l'embouchure du 
fleuve sacre; mais les peuples de cette région, do lionne 
heure politiquement organisés, n'auraient pas manqué de 
s'opposer à leur passage et les faire reculer; il ne leur 
restait dono qu'à poursuivre leurs migrations le long des 
montagnes du Kaboul pour atteindre "les vallées de l'Af- 
ghanistan oïl ils se virent bientôt en contact avec les rares 
familles Iraniennes tpii oeeopaienl les bords du grand désert 
de l'Ario inférieure. Loaper.nt al.>>> le- plateaux des monta- 
gnes du Khoras.au jusqu'à ceux de la chaîne de l'Elbrous, 
ils n'eurent qu'à suivre le contour de cette chaîne prolongée 
jusqu'aux bords méridionaux de la mer Caspienne, pour ctro 
a même de mettre le pied sur la chaîne caucasîque en pas- 
sant par Baku, lo Tam is et les rivages duKour. 

Pour supposer l'accomplissement d'un aussi long par- 
cours par des peuples barbares, privés de moyens d'exis- 
tance et do transport, il faut nécessairement admettre une 
longue série d'années révolues. H faul tenir en outre compte 
des obstacles naturels et supposer que pendant cette longue 
période de temps de nombreuses familles s'arrêtèrent en 
route et s'établirent — connue dans la vallée île Cachemire, 
— aux endroits qui leur présentaient des moyens d'existence 
faciles et des abris suffisants contre les agressions ennemies. 

Si nous suivons plus panirnbérenient les évolutions pro- 
bables de eette partie des migrations, nous pouvons en tirer 
les conséquences importantes qui suivent : en passant de 



l'Afghanistan infériourdans l'Iran méridional — ctpournous 
faire mieux comprendre ot donner nu lecteur le moyen de 
suivre sur la carte de l'Asie; centrale actuelle la marche 
dos ifri-;itiLs. nous nous servons do l;i syiiouyniie;;éo;;raplii- 
que actuelle W, — en passant donc de l'Afghanistan dans. 
l'Iran méridional , les .'ni i :.'n':s cuit, ilo s'établir sur les bords du 
firand désert et nommer cette contrée du nom de Cerman= 
Carman,==pavsile frontière, d'où le:; Ocrmnins ont tiré à la 
fois leur origine et. la sk'nilieation véritable de leur nom. 

De la Ca l'a mai lie ou Ocrnimuc des Indes, les peuples 
erranls eurent à suivi'.; les phiieaus inférieurs du Kurdistan 
et do la Perso méridionale actuelle; le souvenir de ces 
courses subsiste eaco-e .bi:u 1rs synonymies dos peuples 
Kurdes, dont tin l'ullis satiriste endure aujourd'hui en 
Turquie. 

Potir atteindre enfin les bords inférieurs de l'Euphvate et 
du Tigre, il ne leur ivst.'ul qu'une faible distance à franchir; 
de manière qui; t'es pénales nomades eu se multipliant et en 
se concentrant dans les lieux avantageux, s'habituèrent ti 
l'idée qui devait, les enuiluii'e forcément îi l'état de tran- 
quillité et do séileularisme. 

En effet, — d'aussi loin qu'où considère les progrès des 
peuples primitifs de l'Asie centrale eu rapport avec l'Eu- 
rope, — c'est en Perse, eu Assyrie, en Mésopotamie qu'on 
eu retrouve les premiers vestiges. 

Mnis les peuples vagabonds — et. en nous servnnt de ce 
terme, nous n'y attachons pas la si^nilication méprisante 
qu'on est dans l'habitude do lui donner — les peuples vaga- 
bonds n'abandonnent jamais complément leurs instincts 
naturels; l'esprit d'aventures, l'inquiétude innée qui les 
tourmentait ne leur pc ri net lent ni repas ni tranquillité. 

Comme nous l'avons, ait ilaus le- premier volume de cet 

1mm il.' u|^hiu ji]].'jrmio, 
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en réalilé pour cause que l'inconstance et. In mobilité d'esprit 
deeouxqui ont contribué » les organiser. 

La seconde brandie des peuples Asiatiques émierants se 
dirigea du nord-ouest vers les contrées inconnues du cou- 
ebant; mais, séparée par dus obstacles insurmontables, elle 
resta constami lient étrangère aux évolutions des nomades du 
sud, jusqu'au niomenl où après avoir atteint les steppes entra 
l'Oural et In. lier Caspienne, les bandes isolées — qui, pour 
éviter le voisinage du désert , li-mclui-ciil le Kbanat d'Érat — 
continuèrent leui roide on longeant les montagnes et les fleu- 
vosqui, — dans cette partie de l'Asie centrale, — destendent 
tous, ou vers lelac And on vers la. Mer Caspienne. La seconde 
brandie passa par Turbat-1 leùliïi à Nichapour et de là à 
Astcrabai sur les bords nriemniiN de la .Mer Caspienne. 

C'est dans les steppes de la Tureomanie entre l'Amou- 
Daria etl'Atrek que lus émisants de la duiible brandie des 
nomades de l'Asie se rencontrèrent — probablement pour 
la première fois — dans la direction de l'ancien lit du fleuve 
Amou-Daria que quelques canes indiquent, comme ayant 
relié jadis la Mer Caspienne au lac Aral. 

Quoiqu'il eu suit, les peuples du septentrion, descendus 
des montagnes du Thinn-chnn-Pelou, n'avaient qu'une 
direction à suivre : celle que leur indiquaient les nombreux 
courants d'eau qui descendant des mmiingiies et se dirigent 
invariablement, vers le lac liulkbacb, dans le voisinage de 
l'imaùs. 

D'une grandi: étendue, très poissonneux et situé souffla 
même lal.it.ude qn't blessa sur la Mer Noire, ee lac considé- 
rable fut pour les peupb s Mongols, Tntai-s et MaliellOUS, une 
première station vers l'occident, tpu leur servit à se nlulti- 



plier; n'es! la que nous avons indiqué du bonne heure l'an- 
cien siège des Boulgares et des ancêtres des Finnois, avant 
que ces peuples émigrèrent. vers l'ouest et le nord do 

Mais l'Asie du nord-esl . — dont jusque-là les habitants, 
clairsemés, n'étaient ronniis des ( îrr-rs que sous l";i] >pcJ] ;i ( i< jm 
générique de Scythes— Sct/Hiùt. t'.dru Imaiis, — ne tarda 
pas à se remplir du nations diverse. auxquelles on donna 
successivement b'.snnms A' A/oii ,A' A/,ii,A' A/<uui>:ti,A'As,'!t, 
de Snobent, A' Aluni, île Sassones, de Seseliaai, du Tzigcu- 
ners; toutes familles ^plus ou moins mélangées d'éléments 




région des Massagèies sur toiilu.s ies I.uitus situées enlre 
l'Ounil et ta Moi- Caspienne jusqu'à Tobolks un Sybérie. 

C'est alors que les Scythes, ainsi que l'olisurve Animien 
Mnrcellin, ûelian^'éi'i'iil leur ancien iiein générique e;l celui 
de Belcœ. 



Il n'est plus possibloaujourd'lmi d'établir — d'une manière 
certaine entre eus deux grands courants de peuples cmi- 
grants, — nu parallèle quelconque ou du fixer une date svn- 

historiques postérieurs, conclure de leur ensemble a un état 
polbiquede nature à jeter quelques lumières que nu us :-. L]:.-t>-: 
essuyer d'indiquer. 

l.'n Tait capital qu'il ni' i; ■ u r jamais perdre de vue, c'est la 
desliuée mute dilléreale qu'oui éprouvée eus deux espèces; 
de nomades durant le cours de leurs nombreuses évolutions. 

Tandis que les peuples au midi de l'IIindo-Kousch avan- 
cent rapidement vers l'ouest et s'établissent du bonne heure 
pjIhiquouioiiT dans l'Aiic lodienne sur les bords du golfe 
pi'rsiquu,daiis la Mésopidamie, sur les rivages du la Méditer- 
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rannée, en ftgvple et ( ' il!ls l'Afrique du septentrion, les 
peuples de la Sybérie, qui m apparence du mains, n'Étaient 
arrêtés par aucun obstacle réel, éprouvent dans leur déve- 
loppement physique et moral — de mémo que dans leurs 
courses vagabondes — des points d'arrêt nombreux; de 
telle sorte que los premiers avaient déjà contribué à éta- 
blir une civilisation brillante en Assyrie, en Égypto, sur 
l'Euphrate ot en Perse, quand les nomades du nord, — lut- 
tant contre l'inclémence des frimats du nord, privés d'abri et 
loin des montagnes, qui pouvaient leur servir de refuge, — 
s'épuisent en travaux stériles. ii'é!c.vetii aucune nation, ne 
parviennent à rien pour se civiliser et atteignent a peine aux 
steppes de l'Oural et de la .Mer Caspienne, continuant à vivre 
à l'état de peuples barbares, pillards eLvagabonds. 

L'origine do cotte différence de destinée a tenu a doux 
causes également puissantes. Les peuples asiatiques du 
nord-est, de race mongole, tatare et manchoue, étaient 
encore dans un Liai complet de barbarie; leurs mouvements 
lointains sur des terres découvertes, ne pouvaient guère 
avoir lieu qu'à cheval ; et les houles de eavidiers nomades, 
vaguant sur d'immenses espaces, n'avaient aucun loisir 
pour se fixer délinilivement quelque part. 

N'ayant point d'abri, vivant on plein air ou dans des 
tanières souterraines, mienne nléo do construction, aucun 
esprit de culture ne les engageait à se fixer; ot les deux 
Éléments essentiels à une civilisation naissante, la trnnqui- 
lité d'esprit et les paisibles luisii-s leurs faisaient forcément 
défaut et les obligeaient à des déplacements continuels. 

Les races Ariennes au contraire, imbues de la civilisai ion 
brahmanique, devançaient de plusieurs siècles leurs congé- 
nères du nord-est, et les pays qu'ils avaient a parcourir — 
généralement les plus fortunés du globe, produisant tous les 
fruits qui servent à l'existante des hommes — au lieu de 
présenter aux émigrants îles obstacles, leur fournissaient 
au contraire toutes les facilités pour vivre en même temps 
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qu'ils leurs offraient des ahris faciles et ries climats plus ou 
moins heureux. 

Les mecs Dravidiqnes aux Indes. Iraniennes et Toura- 
nienneson Asie, fnurnireiil doue les nombreux éléments qui 
constituèrent aveu le temps ces grandes natic-ns ,1e l'Orient 
dont l'histoire nous a conservé le souvenir mus les noms de 
Brahmanes, d'Indiens, d'%ypiicus, d'Assyriens, de Per- 
sans, do Mésepotamiens et. d'Arméniens; nations dont les 
destinées, depuis longtemps aeeomplies. ont frsippd notre 
jeunesse d'admiration el charment encore aujourd'hui nos 
vieux loisirs. Plus pivsde uuus,— et pan.vla mèuie apparais- 
sant sur le théâtre d''s migrations générales, il une époque 
plus tardive, — nous voyous les Tzingaris et les races finnoi- 
ses et Samoyèdcs se développer lentement et s'avancer vers 
l'Europe, dans la direction du nord-ouest. 

Ces peuples occupaient jadis les rêvera septentrionaux 
de l'Altaï et s'étendaient en essaims nombreux sur toutes 
les terres situées depuis le lae do llulhnck, dont nous 
venons de parler, jusqu'au lae Rnikal. Ces mei's intérieures 
et ces pays do htlkude .dpestre. favnrables à la niullipli- 
eatlon do l'espace humaine, servirent naturellement de 
premières slations aux habilams riverains et aux monta- 
gnards de l'Altaï, jusqu'au moment où trop pressés ils 
lurent, fereés de ipiitter ces lieux peur aller nomadiser au 
loin vers les eonirées inconnues du couchant de l'Europe. 

Plus il l'est eneere les T mir/oiifes ries bords de l'Amour 
avaient déjà passé 1rs m"]ita _'nos et .itleiir les rivages de la 
Tjtiia, dans le voisinage eli's J nhrAili'n et dos Yoiti/at/irrs ; de 
manière que toutes les nations de l'Europe actuelle peuvent 

ala rigueur se rapporter, soit aux peuples que nous venons 

si veinent produites à la suite de leurs déplacements ot dos 

On voit donc de quelle importance le Caucase d'Europe 
a été de tous temps, aux peuples Nomades des deux branches 



Digitized t>y Google 



des émigrations que nous venons il'indii juor ; sur le revers 
méridional Je ces mon tu -lies se sont rassemblées les nations 
asiatiques du midi, appartenant aux races Ariennes et Tou- 
raJiietmes : tels que les Arvaset les 11. ères, les Turc mènes et 
les Seljoncbides, les Persaïis.lcs Arméniens et autres, tandis 
que sur les revers (lu Scpirntridii, «n voit sueeessiventenl 
paraître les races Mythiques, tataros et mongoles on plus 
ou moins grandes quantités : tels sont les Ki,y/,is-2Ù,ïsacks 
et les Jlasiirs, les Snrnwtes de l'Asie et les Syracê>te$, les 
Albanais et plus tard les Qêtes et les Allaim. 

On conçoit donc comment îiiij.niiiltmi la population de ces 
montagnes est relativement inférieure ;'i eelle de l'antiquité. 
Jadis le refuge des nations de l'Europe et de l'Asie, ecs 
montagnes — il l'exception de la partie comprise sous le 
nom de Tran seau iras ie — sont maintenant ] • te squ 'abandon- 
nées; et les dernières guerres- cuire la Russie et la Porte ont 
contribué à en expulse] 1 les races Tureotuânes auxquelles la 
Sublime Porte à eoneédé une partie des terres un productives 
de la Dobruscka pour les coloniser M. 



DigitizGd t>y Google 



Digilized by Google 



